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Résumé
Par le plus grand des hasards, une jeune fille de bonne famille croise le chemin d’un guerrier redoutable au charme ravageur. Il suffit d’une parole, d’une caresse pour que leurs vies soient bouleversées. Ils se perdent, puis se retrouvent…
… Mais les événements semblent se liguer contre eux. Une menace ancestrale, que tous croyaient disparue à jamais, semble renaître de ses cendres. Et dans le Gévaudan, on sait bien qu’une bête peut en cacher une autre.
Leila et Roderick sauront-ils faire face à ce que le destin leur réserve ? Seront-ils à la hauteur ? Car parfois, la menace ne se trouve pas là où on l’attend…
 



Chapitre 1
- Pourquoi me regardez-vous ainsi ? demanda Leila, profondément gênée de l’attention dont elle était l’objet.
- Parce que je ne puis faire autrement, belle Demoiselle.
Leila eut une bouffée de chaleur à ces paroles et sentit ses joues brûler. Elle les imagina sans peine prendre une jolie teinte rouge vif. Elle détourna précipitamment la tête, en se mordillant la lèvre inférieure. Mais l’étranger qui lui faisait face ne l’entendait visiblement pas de cette manière, car il glissa un doigt sous son menton et la ramena habilement vers lui.
- Non… Ne vous détournez pas de moi… Jamais…
Sa voix grave et ses yeux gris-bleu étaient tellement envoutants que Leila se laissa faire, incapable qu’elle était de se soustraire à l’emprise que cet homme semblait avoir sur elle. Pourtant, elle aurait dû. Elle aurait dû exiger de cet étranger qu’il la lâche et qu’il ne la touche plus. Un tel comportement, sur la place du village de surcroît, était hautement proscrit. Une jeune fille de bonne famille ne devait jamais, Hô grand jamais, se comporter de la sorte. Et pourtant… Leila découvrait, non sans stupeur, qu’elle ne pouvait pas faire ce qu’on attendait d’elle. Pas face à cet homme-là, du moins…
L’étranger glissa lentement ses doigts le long de sa joue. Sa caresse était douce et légère comme une plume. Leila en frissonna de plaisir. Ses yeux se fermèrent d’eux-mêmes, mais Leila n’y prit pas vraiment garde. Elle était complètement grisée par les sensations que ces doigts magiques faisaient naître sur sa peau. Ces longs doigts, légèrement rugueux, étaient la douceur incarnée.
Comment un homme, aussi grand et musclé, pouvait-il faire preuve d’une telle délicatesse ?
Les guerriers, car il ne fallait pas se leurrer cet étranger avait tout d’un guerrier, étaient réputés pour leur barbarie et leur sauvagerie. Hors la manière dont il la touchait contrastait avec tout ce qu’on lui avait appris, tout ce dont elle avait elle-même été témoin.
Pourtant, il en était un.
Ses habits, son épée, sa posture… Tout chez lui criait qu’il était un homme dangereux et redoutable.
Alors pourquoi agissait-il de la sorte avec elle ? Et pourquoi elle se sentait-elle bien et en sécurité auprès de lui ?
Tant de questions et si peu de réponses…
La douce caresse cessa brusquement.
Leila garda les yeux fermés encore quelques instants, peu pressée qu’elle était de voir ce délicieux moment prendre fin. Elle finit toutefois par les entrouvrir lentement…
… Et sursauta de surprise.
Elle tourna vivement sur elle-même, en jetant des regards frénétiques et paniqués tout autour d’elle.
Rien. Elle ne trouva rien. Elle ne vit rien.
La place du village était déserte.
Le mystérieux étranger avait disparu.
***
Roderick, caché dans l’ombre d’une ruelle entre deux édifices, regardait la belle jeune fille le chercher. Il la vit tourner plusieurs fois sur elle-même en lançant des regards désespérés dans tous les sens. Ses longs cheveux noirs, aux étranges reflets bleutés, virevoltaient au rythme de ses mouvements saccadés, jusqu’à s’entortiller autour de son cou et de son beau visage. Elle les repoussa brusquement, d’un geste vif et agacé, avant de poursuivre ses recherches, quoique plus lentement cette fois-ci.
Roderick ne la quittait pas des yeux, buvant littéralement le moindre de ses faits et gestes. Elle était la créature la plus délicieuse qu’il ait jamais vue. Un visage en forme de cœur, un petit nez mutin légèrement retroussé, des lèvres pulpeuses qui appelaient les baisers, des pommettes hautes et soyeuses, de fins sourcils noirs… Oui, cette délicieuse demoiselle était la perfection incarnée. Toutefois, aussi ensorcelante soit-elle, c’était ses yeux qui avaient eu raison du fier guerrier qu’il était. Des yeux d’une teinte qu’il n’avait jamais vue auparavant. De magnifiques yeux violets, remplis de bonté et d’innocence. Un cocktail pour le moins explosif et irrésistible. Et bien qu’il sache que cela soit interdit, il n’avait pas pu s’empêcher de l’approcher et de la toucher. Il n’avait qu’un seul et unique regret : Avoir dû s’arrêter.
Et là, maintenant, s’il le pouvait il la rejoindrait et reprendrait là où il avait été contraint de s’interrompre. Oh oui, il donnerait tout pour pouvoir la rejoindre. Il brûlait de toucher à nouveau cette peau veloutée.
Mais il n’en fit rien. Il resta caché dans l’ombre, les poings serrés, à la regarder avec envie et convoitise. Il dut se faire violence pour ne pas bouger, mais il parvint finalement à se maîtriser. Ce ne fut pas facile, cependant, comme tous guerriers qui se respectaient, la facilité ne l’avait jamais attiré, bien au contraire. La facilité n’apportait ni fierté, ni gloire. Pour un guerrier, la facilité n’avait pas la moindre valeur. Roderick avait donc l’habitude de faire face aux difficultés. Et comme toujours, il en était sorti vainqueur.
Pourtant cette fois, la victoire avait un goût de défaite et elle lui arracha une grimace de dégoût.
Mais il savait qu’il n’avait pas d’autres solutions. Se serait trop risqué, bien trop risqué. Il ne pouvait pas se permettre de l’aborder ainsi, au vu et au su de tous. Cela tenait déjà du miracle que nul ne les aient vus tantôt. Un miracle unique et éphémère qui ne se reproduirait sans doute jamais.
Non, il ne pouvait pas se permettre d’attirer ainsi l’attention. La seule présence d’étrangers dans un petit village comme celui-ci ne passait déjà pas inaperçu, alors qu’en serait-il si l’un de ces dits étrangers commençait à courtiser une jeune fille de bonne famille ? Et de plus un étranger guerrier.
Roderick serra les dents à se les briser.
Il ne pouvait pas rester. Il devait partir. Immédiatement. Avant de faire une énorme bêtise qui pourrait bien lui coûter la vie.
Son frère. Il devait aller voir son frère. C’était pour cela qu’il était revenu dans ce lieu maudit. Uniquement pour cela. Rien d’autre n’avait d’importance. Rien d’autre. Et surtout pas un ensorcelant petit lutin aux yeux violets.
Sachant cela, il releva la tête, prêt à partir.
Toutefois, il ne fit pas un geste de plus. Il resta là, comme figé sur place. Il continua à fixer cet adorable petit lutin aux cheveux noirs, incapable de détourner les yeux, ne serait-ce qu’un instant. Il regarda sa belle inconnue s’éloigner, tête baissée, et eut un pincement au cœur. Il eut la sensation d’avoir perdu quelque chose de précieux. Il se frotta distraitement la poitrine en la voyant disparaître de sa vue.
Il attendit encore quelques instants avant de faire brusquement volteface et de s’éloigner à grands pas.
Il n’avait pas eu le choix… Il avait fait ce qu’il fallait…
Alors pourquoi sa poitrine devenait-elle de plus en plus douloureuse ?
***
Après avoir fait les achats qu’elle était venue faire, et les visites d’usage, Leila prit lentement le chemin du retour. Elle avait l’esprit ailleurs et n’était pas vraiment pressée de regagner la maison de ses parents. Car une fois rentrée, elle n’aurait sans doute plus l’occasion de repenser à ce qui s’était produit le matin même. Du moins pas avant le coucher du soleil. Et Leila ne voulait pas devoir attendre jusque-là. Car bien que cela soit à l’encontre de tout ce qu’on lui avait enseigné, elle voulait pouvoir y penser, encore et encore. Elle voulait pouvoir fermer les yeux et sentir à nouveau la douce caresse de ces doigts sur sa joue. Elle voulait revivre ce délicieux moment. Elle aurait voulu… qu’il ne s’arrête jamais.
Elle poussa un profond soupir et joua distraitement avec la pointe de ses longs cheveux noirs. Elle ne pouvait se sortir ce mystérieux étranger de la tête. Depuis qu’il l’avait quittée, elle ne cessait de penser à lui. Et même si elle l’avait pu, l’aurait-elle fait ? Rien n’était moins sûr.
Non, sans doute pas. Cette rencontre, aussi imprévue qu’incroyable, l’avait profondément bouleversée. Et dire que cela n’avait duré que quelques minutes, à peine. Pourtant, pour Leila, cela avait semblé durer des heures.
Un sourire triste et sans joie étira ses lèvres durant un bref instant. Elle ne reverrait certainement jamais cet étranger qui l’avait complètement chamboulée. Que la vie pouvait être cruelle parfois.
Puis, les interminables questions reprirent de plus belle.
Qui était-il ? D’où venait-il ? Était-il encore dans le village ou bien était-il déjà parti vers d’autres contrées ? Pourquoi l’avait-il quittée ainsi ? Pourquoi l’avait-il touchée si c’était pour l’abandonner de la sorte ensuite ? Tout cela n’avait-il été qu’un jeu pour lui ?
Oui, sans doute. Un jeu cruel et méprisable.
La colère et la tristesse se disputaient en elle. Pourquoi avait-il agit de la sorte ? Pourquoi ?
Leila avait envie d’hurler ces questions sans réponses, elle avait envie d’extériorisé les émotions diverses et violentes qui faisaient rage en elle.
Puis un profond abattement la saisit. A quoi bon ? Quoiqu’elle fasse, quoiqu’elle dise, cela n’y changerait rien au final. Absolument rien. Elle ne le reverrait jamais. Une larme solitaire roula le long de sa joue, ironiquement sur celle que son bel inconnu avait caressée. Quoique trop brièvement à son goût.
Une bise glaciale se leva soudain, arrachant un frisson à la jeune demoiselle. Elle enfouit vivement ses mains dans les poches de son manteau et rentra le cou dans ses épaules, pour se protéger au maximum du froid qui la transperçait sans pitié. Elle sentit alors quelque chose de dur sous ses doigts. De dur et de carré. Elle fronça les sourcils en se saisissant de l’objet en question, pour le sortir doucement de sa poche.
Un bout de papier !
Mais que faisait-il là ? Elle était pourtant certaine d’avoir vidé ses poches avant de partir… L’air perplexe, elle le déplia délicatement en se demandant ce qu’il pouvait bien contenir. Une exclamation de surprise lui échappa lorsqu’elle en prit connaissance. Les yeux écarquillés, elle le lut une seconde fois, pas certaine d’en avoir bien saisit le contenu exact.
« Belle Demoiselle, votre peau est aussi douce que du velours et je brûle de l’effleurer à nouveau… M’y autoriseriez-vous ? Me laisseriez-vous caresser votre joue veloutée une nouvelle fois ? Comme j’aurais voulu pouvoir rester à vos côtés ce matin, belle Demoiselle. Ce soir, au coucher du soleil, retrouvez-moi à l’entrée du cimetière. Je vous y attendrai. »
Leila redressa la tête et lança un regard circulaire autour d’elle. Comment ce billet avait-il pu se retrouver dans sa poche ? Elle était persuadée de ne pas avoir revu son mystérieux étranger. Elle l’avait inconsciemment cherché tout au long de la matinée et il lui aurait donc été impossible de l’approcher sans qu’elle ne s’en rende compte.
Leila regarda une nouvelle fois le papier qu’elle tenait dans ses mains, et un sourire radieux fleurit sur ses lèvres et illumina son visage. 
Elle allait le revoir. Ce soir.
Une joie immense l’envahit à cette merveilleuse nouvelle. Et elle avait hâte, grande hâte d’y être.
Ce fut donc d’un pas soudain pressé qu’elle reprit sa route. Elle avait encore tant de choses à faire et si peu de temps pour cela. Il fallait qu’elle se hâte si elle ne voulait pas manquer son mystérieux étranger. Et pour rien au monde elle ne voulait le rater.
 



Chapitre 2
Parfois, rien ne se déroule comme prévu. Il suffit même souvent d’un rien pour que tout parte de travers. Et ce fut exactement ce qui arriva à la pauvre Leila. Malheureusement pour elle, ce ne fut pas un imprévu qui lui tomba dessus, mais une avalanche d’imprévus ! Et tous plus désagréables les uns que les autres.
Cela débuta dès son retour, avec sa mère qui lui sauta à la gorge à peine le seuil de la maison franchi. Elle se plaignit du temps qu’il lui avait fallu pour faire de simples courses et du retard que cela allait engendrer sur le reste de la journée. Une journée particulièrement chargée, s’était-elle permise de lui rappeler, car sa sœur aînée, Lysette, se mariait le lendemain. Comme si Leila aurait pu oublier un événement pareil. Non pas parce qu’elle se réjouissait pour sa sœur, oh que non, mais parce que cela faisait bien six mois que ses parents en parlait avec la principale intéressée. Et ils en parlaient matin, midi et soir. Comment aurait-il donc été possible d’oublier cet événement-là ?
Leila ne détestait pas vraiment sa sœur aînée, enfin, bon, peut-être un peu quand même, mais pas au point de souhaiter son malheur. Si elle pouvait être heureuse avec l’homme qu’elle était sur le point d’épouser, grand bien lui fasse. Même si Leila ne comprenait pas comment un tel miracle pourrait se produire. Car cet homme était particulièrement antipathique. Pour lui, seules les apparences comptaient. Et c’était d’ailleurs pour cela que la benjamine de la famille, Sarah, n’était pas conviée aux noces. Elle avait même reçu l’ordre formel de ne pas s’y rendre.
En y réfléchissant, Leila se dit que finalement sa sœur et son fiancé étaient bien assortis, car, après tout, Lysette n’avait-elle pas foncièrement haïe Sarah dès qu’elle avait su qu’elle était différente ? Tout comme leurs parents, se rappela-t-elle en fermant brièvement les yeux sous le coup d’une douleur ancestrale.
Oui, Sarah était différente. Sarah était… simple. Et pour bons nombres de gens, cela suffisait à dire qu’elle devait vivre cachée, loin du regard des autres. Mais pas pour la préserver de la méchanceté de certains. Oh que non. C’était tout simplement pour ne pas jeter l’opprobre sur leur famille. Et tous, des membres de la dite famille aux autres habitants du village, la traitait comme si elle n’était pas capable de comprendre le monde qui l’entourait. C’était peut-être vrai pour certaines choses, mais pas pour d’autres. Quoiqu’il en soit, Sarah savait parfaitement que, mis à part Leila, personne ne l’aimait.
Et si Leila avait eu finalement le droit de s’occuper de sa petite sœur, ce n’était pas par compassion, car ses parents étaient incapable de ressentir un tel sentiment, mais parce que son attitude avait été vantée par les anciennes du village. On voyait dans la manière d’être de Leila avec sa sœur, une grandeur d’âme qui était fort rare. Et de ce fait, extrêmement précieuse. Et c’était uniquement pour cela que Leila avait obtenu l’autorisation d’être avec sa cadette. Parce que c’était bon pour l’image de sa famille.
Leila détestait tout cela. Mais elle avait appris depuis longtemps à faire avec. Se rebeller ne lui attirerait que des ennuis. Et pas uniquement à elle. Sa petite sœur aurait également à en payer le prix. Et cela, Leila ne pourrait jamais le supporter. Elle faisait donc le dos rond et obéissait docilement à ses parents. Du moins, en apparence.
Quand Leila put enfin se débarrasser de sa mère, elle se lança à corps perdu dans les taches qui lui incombait pour le mariage de sa sœur. Alors qu’elle n’en voyait pas le bout, ce fut le tour de son père de venir lui parler. Il lui reprocha durant de longues et interminables minutes (mais peut-être fut-ce des heures) de ne pas assister au mariage de sa sœur. Comment pouvait-elle faire une chose pareille ? C’était tout bonnement scandaleux, et le reste du village, ainsi que le village voisin, s’en ferait certainement des gorges chaudes durant de longs mois. N’avait-elle donc pas le sens de la famille ?
Leila avait dû se faire violence pour ne pas dire ces quatre vérités à son cher père. Ce n’était pas l’envie qui lui avait manqué, mais encore une fois, elle avait pris en compte les conséquences qui découleraient d’un tel acte. Elle s’était donc mordue la langue et avait longuement écouté son père lui faire la leçon. Dans le vide, évidemment, vu qu’elle ne comptait pas changer d’avis. Dès qu’il l’eut compris, son père fulmina mais n’eut, heureusement pour Leila, pas le temps de faire plus car son futur gendre venait de ramener la future mariée.
Sauvée de justesse.
Leila, désespérée par le retard accumulé, mit les bouchées doubles pour finir dans les temps. Et ce fut là que le miracle se produisit. Elle y arriva. Le soleil n’était pas encore couché et elle avait terminé tout ce qu’elle devait faire. Un sourire joyeux illumina son visage et elle se précipita dans sa chambre afin de se préparer pour son rendez-vous avec son mystérieux étranger.
Elle était à deux doigts de chantonné, quand elle se figea net devant le spectacle qui s’offrait à elle. Sa joie fondit comme neige au soleil. Sa sœur aînée l’avait devancée et l’attendait, les bras croisés, en faisant les cent pas dans sa chambre.
- Ah, tout de même ! Ce n’est pas trop tôt ! Tu as oublié que tu devais t’occuper de mes cheveux ? s’écria Lysette en la foudroyant du regard.
Leila blêmit en réalisant que ses espoirs partaient en fumée. Sa sœur ne lui avait jamais demandé une chose pareille, elle en était certaine. Et la tentation de protester était grande, très très grande. Mais connaissant sa sœur comme elle la connaissait, elle ne lui laisserait pas le choix. Pourtant, Leila décida de tenter sa chance. Elle voulait tellement revoir son beau guerrier.
- Lysette, tu ne m’as jamais dit que tu voulais que je m’occupe de ta coiffure… Et j’avais prévu d’aller…
- Excuse-moi ?! Je ne t’en ai jamais parlé ? Mais tu divagues, ma pauvre, évidemment que je t’en ai parlé. Cela fait même une semaine que je ne te parle que de cela. Ne me dis pas que tu ne m’as pas écoutée ? Non seulement tu refuses de venir à mon mariage pour t’occuper de Simplette, mais en plus tu ne veux pas m’aider pour que ce jour soit le plus beau de ma vie ? Qu’est-ce que tu as prévu qui pourrait être plus important que de m’aider pour mon mariage ?
La voix de sa sœur commençait à dangereusement monter dans les octaves, lui faisant craindre le pire. Si elle continuait à refuser d’aider sa sœur, cette dernière n’hésiterait pas à alerter leurs parents, et alors Leila serait dans une situation des plus délicates. Comment pourrait-elle justifier son refus sans se mettre inévitablement en danger ?
Leila poussa un profond soupir de dépit, car elle ne le pourrait pas. Les risques, pour elle et son mystérieux étranger, seraient bien trop grands. Elle devait faire une croix dessus. Elle ne pourrait pas le rejoindre ce soir. Et ce faisant, elle ne le reverrait jamais.
Mais Lysette s’impatientait et elle ne put s’épancher sur le sujet plus longtemps. Ce fut donc la mort dans l’âme que Leila passa une bonne partie de la soirée à coiffer et décoiffer sa sœur. Car, comme elle s’y attendait, cette dernière n’était jamais satisfaite des propositions qu’elle lui faisait. Il y avait toujours quelque chose qui n’allait pas. Soit la coiffure était trop commune, soit trop guindée. Et ainsi de suite. Mais ce n’était pas réellement une surprise pour Leila, car Lysette avait toujours été une éternelle insatisfaite.
Finalement, sa sœur lui annonça d’un ton mordant qu’elle n’était qu’une incapable doublée d’une bonne à rien. Se rendait-elle compte que cela revenait joliment au même ? Connaissant son aînée, sans doute pas. Puis celle-ci conclut en disant qu’elle demanderait de l’aide à sa future belle-sœur qui, elle, ferait quelque chose de magnifiquement inoubliable. Sa sœur la quitta sur ces belles paroles pour aller se coucher.
Une fois seule, Leila laissa les larmes, qu’elle avait trop longtemps retenues, couler. Tout cela pour rien. Elle avait manqué son rendez-vous pour rien. Encore une fois, sa sœur avait transformé un moment qui promettait d’être inoubliable en un terrible calvaire. A croire qu’elle avait des prédispositions pour sentir ces choses-là.
Leila se mit au lit, plus abattue que jamais. Elle pleura longuement sur son oreiller. Plus triste qu’elle ne l’avait jamais été. Pour la première fois de sa vie, elle rencontrait un homme qui la chamboulait complètement. Un homme qu’elle aurait voulu revoir. Qui lui plaisait, tout simplement. Et qui, très certainement, l’avait longuement attendue.
Leila se dit que, si contre toute attente, elle venait à le croiser à nouveau, il ne lui adresserait certainement plus la parole. Il était même hautement probable qu’il ne la regarde même pas. Pourtant, si elle le revoyait, ne serait-ce qu’une seule fois, elle se sentait prête à prendre tous les risques. Ce guerrier en valait la peine, elle en était persuadée.
Hors ce guerrier était un étranger. Et les étrangers ne restaient jamais bien longtemps dans ce petit village du Gévaudan. Il y avait même de forte chance pour qu’il soit déjà reparti.
Leila finit par s’endormir, bercée par de bien noires pensées.
***
Roderick l’avait attendue toute la nuit. En vain. Son ensorcelant petit lutin n’avait pas daigné se montrer. Il avait pourtant été persuadé du contraire…
Il se passa vivement la main dans les cheveux et donna un coup de pied rageur dans une motte de terre. Il ne pouvait rester plus longtemps. Il était déjà resté trop longtemps.
Et puis, à quoi bon, se dit-il de manière ironique. Elle n’était pas venue.
Les lèvres pincées, il tourna finalement les talons et rejoignit rapidement ses hommes, qui l’attendaient à l’orée de la forêt qui encerclait ce maudit village. Il enfourcha prestement sa monture et donna l’ordre du départ.
A quoi bon s’attarder ? Elle n’était pas venue.
 



Chapitre 3
Le lendemain, une heure avant le coucher du soleil, Leila emmena sa petite sœur se balader dans la forêt. Elle savait combien Sarah aimait cela. Et sa sœur avait si peu l’occasion de se réjouir qu’elle se faisait un point d’honneur à lui apporter de la joie dès qu’elle le pouvait. Et comme tous les habitants du village étaient au mariage de son aînée, c’était l’occasion rêvée pour une petite balade en plein air. Il n’y avait aucun risque qu’elles croisent qui que ce soit qui gâcherait immanquablement ce moment. Car c’était plus fort qu’eux, quand ils croisaient Sarah, ils ne pouvaient pas s’empêcher de lâcher une méchanceté ou deux. Et sa sœur, même si elle ne comprenait pas toujours de quoi il retournait exactement, savait très bien qu’ils se moquaient d’elle.
Mais pour une fois, une telle chose ne se produirait pas. Pour le plus grand soulagement des deux sœurs.
Elles atteignirent rapidement la rivière qui traversait cette partie de la forêt, et tentèrent de pêcher un poisson ou deux. Mais sans grand succès, malheureusement. Cela ne les empêcha toutefois pas de rire et de profiter pleinement de l’instant présent.
Ou du moins de faire semblant d’en profiter. Car Leila n’arrivait pas à ressentir la joie qui était habituellement la sienne lorsqu’elle passait un moment seule à seule avec sa petite sœur. Elle n’arrivait pas à chasser la tristesse qui avait envahi son cœur quand elle avait compris qu’elle ne le reverrait jamais. Elle tentait de faire bonne figure, principalement pour ne pas inquiéter Sarah, mais n’était pas certaine d’y parvenir vraiment. Sa petite sœur lui lançait régulièrement des drôles de regard, sans toutefois aller plus loin. C’était comme si elle avait senti la peine de sa sœur et qu’elle ne savait pas quoi faire pour l’aider.
A son réveil, Leila était partie au village et l’avait parcouru dans tous les sens, à la recherche de son mystérieux étranger. En vain. Elle ne l’avait pas trouvé. Et elle n’avait malheureusement pu interroger personne, car elle n’était même pas censée avoir remarqué sa présence. Une jeune fille de bonne famille ne devait pas, surtout pas, faire attention à ces choses-là. Ce fut donc profondément dépitée qu’elle était rentrée chez ses parents.
Depuis qu’elle avait plongé ses yeux dans le regard gris-bleu de cet homme, elle n’arrivait pas à penser à autre chose. Et elle n’arrivait pas non plus à voir autre chose. Si les magiciens existaient, elle aurait été tentée de dire qu’il en était un et qu’il lui avait jeté un sort.
Perdue dans ses pensées, Leila ne vit pas immédiatement que le soleil commençait à se coucher. Quand elle en prit conscience, elle se rendit compte qu’il était plus que temps de rentrer. On ne savait jamais ce qui pouvait se passer dans les bois, une fois la nuit tombée. Ne voulant pas inquiéter inutilement sa petite sœur, elle lui proposa de faire la course jusqu’à la maison. Cette dernière, ravie, partit comme une flèche, sans demander son reste. Leila eut un petit sourire et se mit à courir derrière sa sœur, en prenant garde, toutefois, de ne pas la dépasser.
Dès qu’elles furent sorties de la forêt, Leila s’arrêta un bref instant pour suivre sa sœur des yeux. Elle courrait aussi vite qu’elle le pouvait et n’avait pas remarqué que son aînée avait fait une pause. Un nouveau sourire attendri fleurit sur ses lèvres. Pour elle, voir sa sœur heureuse n’avait pas de prix. Et cela lui faisait toujours du bien. Pourtant, ce soir, ce n’était pas suffisant pour chasser la peine dans son cœur. Des larmes se mirent à couler le long de ses joues et Leila les essuya aussitôt, ne voulant pas se laisser aller à son chagrin. Pas encore. Quand sa petite sœur serait couchée, pas avant.
Un hurlement se fit entendre dans le silence de la nuit tombée, et il glaça immédiatement le sang de Leila. Elle se pétrifia et sentit de la sueur froide couler le long de son dos. Ce hurlement, qui provenait du cœur de la forêt, elle savait très bien ce qu’il voulait dire. Et tous les habitants du Gévaudan en connaissaient également la signification.
Elles étaient revenues.
Les bêtes, cruelles et meurtrières, étaient de retour. Des cendres, qui les avaient jadis vaincues, elles étaient renées.
Leila ne perdit pas un instant, sachant que le temps lui était désormais compté. Elle se mit à courir, aussi vite qu’elle le pouvait, mais les grognements des bêtes se rapprochèrent rapidement. Trop rapidement. Elle les entendait. Les bêtes l’avaient prise en chasse. Et elles n’étaient pas loin derrière elle.
Vite, vite, vite. Plus vite, Leila. Plus vite.
Leila jeta un rapide coup d’œil derrière elle, pour voir où elles étaient exactement. Et cela lui fut fatal. Elle trébucha sur le sol inégal et bascula en avant. Elle tomba de tout son long, et, bien qu’elle ait eu le réflexe de lever ses bras, elle se cogna violement la tête contre une pierre et perdit instantanément connaissance.
Elle devint ainsi une proie, plus que facile, pour les bêtes qui l’encerclèrent.
***
Roderick et ses hommes avaient quitté le village peu avant le lever du soleil. Il aurait certes été préférable qu’il prenne un peu de repos avant de prendre la longue route qui les attendait, mais il n’avait pas jugé cela opportun. A quoi bon se laisser envelopper dans les bras de Morphée si c’était pour rêver à une certaine Demoiselle… Demoiselle qui l’avait rejeté, il ne fallait surtout pas l’oublier. D’ailleurs, comment l’aurait-il pu, alors qu’il ne cessait de penser à cela depuis qu’il avait compris qu’elle ne le rejoindrait pas.
Certes, il était parfaitement possible qu’elle n’ait tout simplement pas pu le rejoindre, Roderick y avait pensé, et plus d’une fois d’ailleurs, mais il s’était empressé de chasser l’espoir qui prenait immanquable forme en lui, ne voulant surtout pas se laisser bercer d’illusions. Il était un guerrier, que diable ! Pas une faible jouvencelle… Seuls les actes comptaient. Et en l’occurrence, ce qu’il fallait retenir, c’était qu’elle n’était pas venue. Point. Affaire classée.
Roderick poussa un discret soupir. Si seulement les choses étaient aussi simples. Si seulement il pouvait, par une simple injonction, cesser de penser à cette beauté aux yeux violets. Malheureusement, cela ne servait à rien. Plus il tentait de la chasser de son esprit, plus il se rappelait les moindres détails la concernant. Des reflets bleutés de ses superbes cheveux noirs aux courbes voluptueuses qu’elle possédait. Un désir gênant, et hautement inapproprié, le saisissait alors, le mettant dans une position très inconfortable. Le frottement de sa selle contre son membre fièrement dressé était des plus désagréables.
- Mais cela ne t’empêche pas de la désirer, bougre d’âne, maugréa-t-il dans sa barbe, les dents serrées.
- Vous m’avez parlé, Monseigneur ? demanda alors l’un de ses hommes.
Il ne manquait plus que cela ! Voilà qu’il commençait à se parler à voix haute, et devant ses hommes qui plus est ! Ce maudit petit lutin allait le faire tourner chèvre…
A cela s’ajoutait l’appellation que ses hommes persistait à lui donner, bien qu’il ne la mérita nullement. Il avait tenté maintes fois de leur dire qu’il ne devait plus le nommer ainsi, ils répondaient tous immanquables la même chose. Qu’importe ce que disent les rumeurs, Monseigneur, nous savons qui vous êtes et ce dont vous êtes capable. Vous étiez, vous êtes et vous serez toujours notre Sir. Et il avait beau tempêter, menacer et promettre mille supplices à ses hommes, rien n’y faisait. De guerre lasse, il avait été contraint de déclarer forfait. Il n’allait quand même pas occire l’intégralité de sa troupe pour si peu !
- Non, non… Je réfléchissais à voix haute…
Il fut tiré d’embarras par le cri d’alerte que poussa l’un des éclaireurs.
Etant sur le point de quitter la forêt, ils étaient tous sur le qui-vive. Leur réaction fut donc immédiate. En moins de deux minutes, ils avaient tous rejoint l’éclaireur qui venait de donner l’alerte. Et ce qu’ils découvrirent les laissèrent momentanément sans voix.
Là, sur le sol, se trouvait des empreintes qu’ils avaient tous espéré ne jamais revoir. Des empreintes qu’ils n’avaient pas revues depuis dix longues années. Il fut un temps où leur devoir était de chasser les bêtes qui avaient laissé ces marques. Ils les connaissaient donc bien et ne pouvaient pas se tromper sur leur signification.
Les bêtes étaient de retour.
- Nous devons faire demi-tour et retourner au village pour prévenir mon frère et les villageois. Il n’y a pas une minute à perdre !
- Mais, Monseigneur… C’est bien trop dangereux pour vous de retourner au village ! Vous ne pouvez pas ! La dernière fois…
- Suffit ! Je refuse de faire courir le moindre risque à mon frère ! Je ne suis pas un couard ! De plus, nous n’allons y faire qu’un très rapide passage. Le temps pour moi d’avertir mon frère, et nous repartirons aussi vite. Et alors, les villageois auront bien d’autres chats à fouetter que moi, je vous le garantis.
Le ton de Roderick ne laissait aucune place à la contestation. Ils leur avaient fallu une demi-journée pour traverser cette forêt, et les empreintes qu’ils venaient de trouvé n’était pas de première fraîcheur. Le temps leur était compté. Ils devaient se hâter s’ils voulaient arriver au village avant les bêtes.
Ils firent tous prestement volteface et partir en direction du village, aussi vite que le terrain le leur permettait. Ils étaient cependant conscients que les bêtes avaient une bonne avance sur eux et qu’il fallait envisager la possibilité qu’elles seraient déjà sur la place lorsqu’ils arriveraient. Mais si une telle chose venait à se produire, ils les traqueraient toutes et les tueraient sans la moindre pitié. Comme ils le faisaient jadis.
Le soleil venait à peine de se coucher lorsqu’ils ressortirent des bois. Alors qu’ils se dirigeaient, ventre à terre, vers l’autre extrémité du village, ils entendirent les hurlements glaçants des bêtes.
Une traque venait d’être lancée. Elles avaient trouvé une proie et l’avaient prise en chasse. Il n’y avait donc plus de temps à perdre. Quelqu’un était en danger de mort. Ils prirent tous la direction des hurlements et dès qu’ils repérèrent leurs proies, la troupe se scinda en deux pour les prendre en tenaille. N’ayant rien perdu de leur savoir-faire, trois bêtes furent rapidement tuées. La quatrième tenta de s’échapper, mais deux guerriers la coupèrent dans son élan. Au propre comme au figuré.
Les vieilles habitudes ayant la vie dure, l’un des guerriers sortit de sa besace ce qu’il fallait pour inhumer les cadavres. Devant le regard perplexe du reste de la troupe, il haussa simplement les épaules. Un guerrier averti en valait deux.
Ce que Roderick découvrit ensuite le pétrifia. Pour la première fois depuis longtemps, il sentit le poison de la peur se déverser dans ses veines. Il tenta de se raisonner, en se disant qu’il faisait noir et qu’il ne pouvait pas être certain d’avoir bien vu. Une erreur était alors très facile à faire. Et il en faisait certainement une en cet instant. Pourtant, l’angoisse qui l’habitait ne voulait pas le quitter et son instinct lui soufflait qu’il ne se trompait pas.
Là, allongée face contre terre, gisait une femme. Ses longs cheveux, apparemment foncés, la recouvraient partiellement et rendait son identification quasiment impossible. Et pourtant… Roderick était intimement convaincu de l’avoir reconnue…
Il s’agenouilla prestement à ses côtés et la retourna délicatement.
- Non…, hoqueta-t-il d’une voix brisée.
Il ferma les yeux, fou de douleur. Il aurait tant voulu se tromper. Pour une fois, il aurait aimé être dans l’erreur.
Il lui fallut de longues minutes pour se ressaisir. Après avoir déglutit bruyamment, il posa deux doigts tremblants sur le cou de son ensorcelant petit lutin. Le faible battement qu’il perçut alors lui redonna un fol espoir.
- Elle est en vie ! Vite, va prévenir mon frère que nous arrivons avec une blessée, ordonna Roderick en soulevant délicatement sa belle Demoiselle.
Seth bondit sur sa monture et fila au triple galop dans la direction demandée.
 



Chapitre 4
L’esprit brumeux, Leila revint progressivement à elle. Sa tête la lançait affreusement et il lui fallut un petit moment pour réaliser qu’elle se trouvait allongée sur un lit. Elle fronça les sourcils, ne se rappelant pas s’être couchée. Comment était-elle arrivée dans son lit ? Mais, était-ce vraiment le sien ?
Deux voix d’hommes retentirent soudain à ses côtés, la faisant violemment sursauter. Le ton âpre qu’ils employaient lui fit instantanément comprendre qu’ils étaient en train de se disputer. Et il ne lui fallut guère longtemps pour réaliser qu’elle était au cœur même de cette dispute.
- Je ne partirai pas avant d’avoir la certitude qu’elle va bien !
- Seigneur, mais cette jeune personne t’a rejeté ! Elle ne vaut pas la peine que tu prennes de tels risques pour elle ! Voyons, elle n’est même pas…
- Suffit ! Ne parle pas d’elle de cette manière, je ne le tolérerai pas ! Ceci est entre elle et moi. Ça ne te concerne en rien !
- Par la barbe de Merlin, mais tu es mon frère ! Evidement que cela me concerne ! De plus, tu ne l’aurais jamais rencontrée si tu n’étais pas venu me voir. Je suis donc entièrement responsable de la situation dans laquelle tu te trouves. Sans moi, jamais tu n’aurais rencontré cette maudite…
- Je te conseille vivement de ne pas terminer cette phrase, mon frère ! Je ne te le dirai pas une troisième fois ! Ne parle pas d’elle ainsi !
Et brusquement, au beau milieu de cette dispute qui la laissait pantoise, Leila se rappela ce qui s’était passé. Les bêtes. Les bêtes étaient de retour et l’avaient prise en chasse. Comment elle avait réussi à leur échapper, cela demeurait un mystère pour l’instant, mais ce n’était pas son problème le plus urgent.
Seigneur…
- Sarah ! s’écria-t-elle en se redressant d’un bloc, attirant immédiatement l’attention des deux hommes sur elle. Où est Sarah ? Oh mon Dieu ! Faites qu’elle n’ait rien…
Elle réalisa immédiatement que cette chambre n’était pas la sienne, et qu’elle ne l’avait jamais vue de sa vie. Elle n’avait pas la moindre idée d’où elle se trouvait, mais cela n’avait pas d’importance. Seule sa petite sœur comptait. Elle bondit hors du lit et tenta de le contourner, pour sortir de la pièce au plus vite, et pouvoir partir à la recherche de Sarah. Mais l’un des hommes la prit doucement par le bras et l’interrompit dans son mouvement.
- Tout doux, tout doux, belle Demoiselle…
Cette voix ! Cette appellation !
Leila se retourna vivement et croisa le regard gris-bleu de son mystérieux guerrier. Ce guerrier qui l’avait bouleversé à un point inimaginable et qu’elle pensait ne jamais revoir. Une bouffée de joie pure la traversa brusquement et un franc sourire illumina son visage. Elle leva une main tremblante dans sa direction et hoqueta faiblement.
- C’est vous…
L’homme fronça légèrement les sourcils, visiblement pris de court par son attitude, mais finit par hocher lentement la tête.
- Oui, c’est moi, dit-il d’un ton neutre et impersonnel.
Le sourire de Leila mourut et sa main retomba lentement. Son bel inconnu ne partageait visiblement pas sa joie. Mais à quoi s’était-elle donc attendue ? Elle savait très bien qu’il réagirait de cette manière. Pourtant, elle aurait tant souhaité se tromper.
Alors qu’elle ouvrait la bouche pour plaider sa cause, son mystérieux étranger la prit de vitesse et la ramena immédiatement à l’instant présent.
- Qui est Sarah ?
- Ma sœur. Sarah est ma sœur. Et elle était avec moi avant que… avant que… Les bêtes sont revenues. Elles sont de retour. Et elles m’ont prise en chasse. Sarah et moi étions séparées à ce moment-là, et je ne sais pas… Je ne sais pas si elle va bien ou si les bêtes s’en sont également prises à elle. Nous devions nous retrouver à la maison. Je dois absolument rentrer pour voir si elle va bien. Seigneur, ce n’est qu’une enfant ! Je dois… Je dois…
Leila se rendait bien compte que son discours était confus et embrouillé, mais elle avait tellement peur pour sa petite sœur qu’elle était incapable de coordonner ses pensées et sa bouche. En désespoir de cause, elle leva un regard rempli de larmes vers l’homme qui lui faisait face.
- Pitié, aidez-moi…
***
Roderick, bien plus sensible à la détresse de la jeune femme qu’il ne l’aurait souhaité, hocha lentement la tête.
- D’accord. Allons la chercher.
Un sourire tremblotant accueillit ses paroles et il vit la tension quitter progressivement le corps de sa belle Demoiselle. Avait-elle pensé qu’il ne répondrait pas favorablement à sa demande ? Visiblement. Roderick en était profondément désolé et aurait voulu pouvoir se justifier, s’expliquer. Mais à quoi bon ? Elle avait déjà fait son choix, et comme le lui avait si aimablement rappelé son frère, il n’avait pas été en sa faveur. Seul un fou aurait tendu l’autre joue. Et Roderick était loin d’en être un.
Alors qu’il lui indiquait la sortie d’un mouvement de la main, son frère se mit en travers de leur chemin, les empêchant ainsi de quitter la pièce.
- Non. C’est bien trop dangereux, Roderick ! Tu ne peux pas continuer à déambuler dans le village de la sorte ! Quelqu’un va finir par…
- Silence ! gronda-t-il en se précipitant vers son aîné, jusqu’à ce que leurs nez se frôlent. Je t’ai déjà dit que j’étais capable de prendre seul les décisions me concernant. Je n’ai nul besoin d’un garde-chien.
Une douleur brève, mais vive, traversa le visage de son frère.
- N’empêche que j’étais présent la dernière fois, et que je n’ai nulle envie de revivre ces terribles moments. Tu es mon frère, et garde-chien ou ange gardien, je m’inquiète pour toi. Et morbleu, si je veux te protéger je ne vois pas ce qui m’empêcherait de le faire !
- Ne t’inquiète donc pas, je n’ai moi-même nulle envie d’en repasser par là. Mais je suis assez grand pour prendre soin de moi. L’époque où j’avais besoin de l’aide de mon grand frère est maintenant révolue, et ce depuis fort longtemps. Je suis un Seigneur de guerre, ne l’oublie pas. Je te prie donc de respecter ma décision, et mon statut, et de cesser de me traiter comme un faible que je ne suis pas !
Bien que Roderick soit sensible à l’opinion de son frère, il n’allait pas laisser ce dernier se mêler de sa vie comme il le faisait quand il était plus jeune. Ces quinze dernières années l’avaient passablement endurci, et il avait passé l’âge de ce cacher sous les jupes de sa mère, que diable ! Il était un guerrier chevronné et accompli, un Seigneur de guerre, et il était parfaitement capable de prendre soin de lui. Quant bien même un adorable petit lutin lui avait tourné la tête. Car, tournée ou non, il avait bien l’intention de la garder fermement ancrée sur ses épaules, là où était sa place véritable et légitime.
Voyant que son frère ne paraissait pas convaincu et qu’il ouvrait la bouche pour lancer une nouvelle salve, Roderick lui adressa un signe impérieux de la tête.
- Non, il suffit maintenant, Elias. Ecarte-toi et laisse-nous passer. Nous n’avons pas le temps pour ces enfantillages. Nous en reparlerons plus tard, si tu y tiens vraiment, mais je ne changerai pas d’avis. Nous devons partir. Maintenant.
De guerre lasse, son aîné s’écarta de mauvaise grâce et adressa un regard venimeux à la jeune femme qui se tenait sagement derrière lui, et qui les regardait tour à tour avec de grands yeux écarquillés.
Roderick lui tendit une main qu’elle s’empressa de prendre.
- Allons chercher votre sœur, belle Demoiselle.
***
Le chemin menant à la maison de ses parents fut très vite parcouru et ce fut non sans soulagement, que Leila vit la frêle silhouette de sa petite sœur sagement assise sur les marches de leur perron. Les épaules de la pauvre petite étaient secouées et de profonds sanglots se faisaient entendre dans le calme trompeur de la nuit.
Brusquement, la fillette releva la tête et bondit sur ses pieds en s’avisant de la présence de sa sœur aînée. Un cri de joie lui échappa.
- Leila !
- Sarah !
Pendant que la première sautait littéralement en bas des marches du perron, la seconde descendait précipitamment de la monture sur laquelle elle était jonchée. Elles se rejoignirent à mi-chemin et se tombèrent dans les bras.
Au bout de ce qui sembla être une éternité, Leila releva lentement la tête et se tourna vers son sauveur. Ce dernier les observait en silence, toujours en selle, le visage fermé.
- Merci. Merci du fond du cœur d’avoir compris combien elle avait besoin de moi. Et combien j’avais besoin d’elle. Je… Je vais aller la coucher, maintenant. Après de telles émotions, je pense qu’il est plus sage de… enfin… Elle sera mieux au lit, je pense.
Leila cafouillait lamentablement, une nouvelle fois, mais elle ne pouvait chasser l’anxiété qui la saisissait soudain. Ce qu’elle s’apprêtait à demander la rendait terriblement nerveuse, et donc maladroite. Pourtant, elle savait que si elle ne le faisait pas, que si elle laissait la peur la guider, elle le regretterait sans doute toute sa vie.
Elle prit son courage à deux mains, en se mordillant la lèvre.
- Serez-vous… Heum… Serez-vous encore là à mon retour ? Vous pouvez entrer…
Leila se sentait affreusement gauche. Elle n’avait encore jamais proposé à un homme de rentrer chez ses parents. Encore moins en sachant qu’il n’y avait personne à demeure ! Une jeune fille de bonne famille n’aurait jamais dû faire une proposition aussi scandaleuse à un homme. Mais Leila était persuadée que si elle ne disait rien, il repartirait sans un mot. Et cela, elle ne pouvait l’envisager. Le revoir était pour elle inespéré et elle ne voulait surtout pas laisser passer sa chance. Sans doute la dernière qui lui soit accordée.
***
Roderick la fixa intensément un long moment, sans rien répondre. La tentation de descendre de sa monture et de la rejoindre était grande, très grande. Mais il l’avait déjà attendue une fois. Longuement et en vain. Il ne pouvait se permettre de laisser l’espoir renaître en lui, pour être détruit une nouvelle fois. Le risque était trop grand. Et ce à bien des égards. Il ne pouvait se permettre d’accéder à sa demande.
Il finit par secouer la tête. Non, il ne pouvait pas. D’une légère impulsion, il fit faire demi-tour à son cheval.
- Roderick, je vous en prie ! Attendez ! Je voudrai vous parler…
Le fier guerrier qu’il était sursauta en l’entendant prononcer son prénom. Il ne s’y attendait pas et fut pris de court un bref instant. Pourtant, il ne se retourna pas. Elle connaissait son prénom ? La belle affaire. Elle le connaissait grâce à son frère, et non pas par intérêt ou par curiosité.
Comme toi, en réalité, susurra une petite voix dans sa tête. Une petite voix dérangeante qu’il s’empressa de chasser.
- Je vous ai attendue hier soir, belle Demoiselle… Jusqu’au petit matin… Mais vous n’êtes pas venue… J’ai assez attendu, je crois, petite fille…
Il s’était volontairement exprimé sur un ton froid et sec. Il ne tenait pas à ce qu’elle persiste sur cette voie-là. Car il serait bien tenté de jeter ces bonnes résolutions aux orties. Et Dieu savait que ce serait une très mauvaise idée.
Il fit donc résolument avancer sa monture, déterminé à en rester là.
***
Leila tomba à genoux en voyant Roderick s’éloigner sans lui manifester le moindre intérêt. Même si elle savait que cela était maintenant vain, elle ne pouvait s’empêcher d’espérer qu’il finirait par s’arrêter et par la rejoindre. Elle refusait d’envisager le contraire. Et si elle devait le supplier à genoux pour cela, elle n’hésiterait pas une seconde.
Des sanglots secouèrent violemment son corps et elle entendit sa petite sœur pousser un petit cri dans son dos, mais elle n’y prit pas garde. Toute son attention était dirigée sur le dos de l’homme qui s’éloignait irrévocablement d’elle.
- Je voulais venir, Roderick, je le voulais vraiment, je vous le jure ! Quand j’ai trouvé votre mot… Roderick, je vous en prie… Je vous en supplie… Laissez-moi vous expliquer… Laissez-moi… Je dois… vous… Je dois… Je…
Leila bafouillait de plus en plus et elle ne réalisa pas immédiatement que le sol s’était mis à tourner tout autour d’elle. Les yeux rivés sur le dos de Roderick, elle réalisa que quelque chose n’allait pas lorsqu’elle n’arriva plus à le distinguer. Elle ouvrit la bouche pour crier, mais bascula en avant sans avoir eu le temps de le faire…
Elle entendit vaguement le hurlement que poussa Sarah, puis ce fut le noir complet. Pour la seconde fois de la soirée.
***
Roderick s’était retourné juste à temps pour voir Leila basculer en avant. Son sang n’avait fait qu’un tour et il s’était précipité à ses côtés. En voyant le visage blafard de la jeune femme, il sentit l’inquiétude l’envahir. Il la souleva délicatement et demanda à la fillette si elle pouvait le conduire jusqu’à la chambre de sa sœur.
La petite Sarah, qui avait visiblement très peur pour son aînée, s’empressa de le guider à travers la maison.
 



Chapitre 5
Des doigts, légers comme des plumes, caressaient son visage. Cette sensation était douce et familière. Leila avait l’impression d’avoir déjà vécu un tel moment, quoique de manière très brève. Trop brève. Les circonstances qui entouraient ce délicieux souvenir étaient malheureusement trop floues pour qu’elle puisse s’en rappeler avec précision. Son esprit semblait brumeux et cotonneux et elle n’arrivait pas à rassembler ses pensées. La seule chose qui était limpide, c’était la douce caresse de ces doigts légèrement rugueux.
Un semblant de souvenir, aussi précis que bref, lui revint à cette pensée. Ces doigts rugueux l’avaient déjà touchée de cette manière. Et elle se rappelait parfaitement avoir adoré ce moment. Une vague de tristesse l’envahit soudain, sans qu’elle puisse en comprendre le sens, ni la raison. Pourquoi quelque chose d’aussi agréable provoquait une telle réaction chez elle ? Pourquoi ce simple souvenir la faisait-elle souffrir ainsi ? N’aurait-ce pas dû être le contraire ? Ne devrait-elle pas plutôt éprouver de la joie ?
Si elle avait été en mesure de réfléchir, nul doute qu’elle se serait penchée plus en avant sur la question. Malheureusement, sa tête ne partageait pas son opinion. Elle n’arrivait pas à aligner deux pensées cohérentes. Ou alors très brièvement. Dès qu’elle tentait de se concentrer, elle se sentait partir violemment en arrière, puis elle était ballottée sur une mer mouvementée. La nausée la saisissait alors, lui donnait l’impression qu’elle allait rendre tripes et boyaux. Pourtant, rien de tel ne se produisait. Et Leila ne savait pas si elle devait s’en réjouir, ou non.
Mais dès que la jeune femme lâchait prise, elle se sentait flotter à nouveau. Calme et détendue. Et elle pouvait alors profiter pleinement des caresses qui lui étaient prodiguées. Et ça, c’était le paradis sur terre. Rien que pour ces moments de purs bonheurs, cela valait la peine d’endurer les ballottements de la mer et les nausées qui en découlaient.
Leila soupira de bien-être et sourit. Elle se vit soudain sur la place du village, face à un étranger. Un très bel étranger. Mystérieux et envoutant. Dangereux mais serein. Un guerrier redoutable, à n’en pas douter. Pourtant, en sa présence elle se sentait merveilleusement bien. Elle pria pour que cela dure toujours.
Roderick. Le mystérieux guerrier s’appelait Roderick. Ce nom traversa brusquement les brumes de son esprit et Leila eut soudain la certitude que c’était le sien. Elle connaissait cet homme et elle l’appréciait. Beaucoup.
Sans même s’en rendre compte, Leila frotta doucement sa joue contre les doigts qui l’effleuraient, comme un chaton qui cherchait de l’affection. Lorsqu’elle sentit les doigts glisser le long de sa mâchoire, Leila arqua le cou pour dévoiler sa gorge. Ce fut une invitation silencieuse, mais irrésistible. Leila obtint immédiatement les caresses voulues.
Un soupir d’aise lui échappa. Ce guerrier avait des doigts de fée. L’image était des plus incongrues, et plutôt paradoxale quand on y réfléchissait, pourtant c’était très exactement le ressenti de Leila. Cet homme était unique. Fort et doux à la fois. Le mélange parfait.
- Roderick…
Un faible murmure franchit ses lèvres entrouvertes et interrompit un court instant le balai qu’effectuaient ces doigts le long de sa gorge dévoilée. Mais dès qu’une plainte sourde jaillit de sa poitrine, le balayage reprit de plus belle. Doux et addictif.
Leila s’agita pourtant de plus belle en faisant rouler sa tête sur son oreiller. Une peur sourde et irrationnelle l’avait soudain prise aux tripes. La peur de perdre le fier guerrier rencontré au village le matin même. Elle devait le rejoindre. Elle devait partir sans plus attendre. Pourtant, une force invisible et malveillante l’en empêchait.
- Non… non…. non… Je ne veux pas !… Roderick… Il m’attend… Je ne peux pas… Je dois… je dois le revoir… Il m’attend… il m’attend… Je veux… le… revoir… encore… une… fois…, balbutia-t-elle d’une voix hachée et rauque. NON !
Leila se débattit faiblement tout en continuant à protester. Mais sa voix perdait de la vigueur et se transforma rapidement en un vague murmure, à peine audible.
- Chut… chut… Je suis là, Leila, je suis là… Tu vas me revoir, je te le promets…
Leila se figea au son de cette voix grave et sensuelle. Cette voix lui était aussi familière que les doigts qui la caressaient toujours. Roderick. Il était là, à ses côtés. Un sentiment de paix la calma instantanément. Roderick était à ses côtés, elle ne risquait rien. Il veillait sur elle. Et il serait là lorsqu’elle arriverait à ouvrir les yeux.
Leila se sentit une nouvelle fois partir, mais elle tenta de lutter. Elle voulait profiter de sa présence encore un peu. Juste un peu.
- Qui êtes-vous ? Que faites-vous dans cette chambre ? Comment osez-vous la toucher ? Sortez ! Sortez d’ici ! Vous n’avez rien à y faire ! Absolument rien ! Dehors !
Cette voix criarde et ce ton suffisant étaient également familiers à Leila, mais provoquèrent un étrange sentiment de malaise. Rien à voir avec ce qu’elle avait ressenti en entendant la voix de Roderick. Qui que soit cette personne, sa présence la perturbait au plus haut point.
Un sentiment de panique la submergea lorsqu’elle sentit les doigts de Roderick quitter sa gorge. Elle sentit le matelas de son lit bouger et en déduisit qu’il venait de se lever. Il allait partir. Il allait la quitter une nouvelle fois.
Non ! Elle ne voulait pas ! Elle s’y refusait !
Leila recommença à gesticuler et à se débattre inutilement de son lit. Pourtant, la vague qui voulait l’emporter au loin était de plus en plus forte, et elle savait qu’elle ne pourrait pas lui résister très longtemps. Mais elle ne baissa pas les bras pour autant.
- Non… non… Roderick !… non…
Elle aurait voulu hurler son refus de le voir s’éloigner d’elle, pourtant le son rauque qui s’échappa de sa gorge était faible et quasiment inaudible…
Elle entendait que Roderick parlait mais n’arrivait pas à saisir le sens de ses paroles. L’autre personne lui répondit, et le ton commença à monter de plus en plus.
Leila ouvrit la bouche, avec l’intention de protester une nouvelle fois, mais elle n’en eut pas le temps. La vague qui la renversa fut bien plus forte que les précédentes, et cette fois-ci elle ne put rien faire contre. Elle se sentit partir, emportée dans les flots de cette mer en furie. Le ciel et la terre se mélangèrent, se confondirent, puis se mirent à tourner de plus en plus vite. Jusqu’à ce qu’elle perdre connaissance une nouvelle fois.
***
Leila était malade depuis trois jours, maintenant. La fièvre la tenait et ne semblait plus vouloir la lâcher, faisant craindre le pire à ses proches. Pourtant, ce qui les inquiétait le plus, c’était les excès de délire qui la prenaient. Ce qu’elle disait n’avait ni queue, ni tête, et ils crurent qu’elle était devenue folle.
Elle se débattait en hurlant à pleins poumons qu’elle était en feu. Au point qu’on avait finalement dû se résigner à l’attacher au lit, pour éviter qu’elle ne se fasse du mal. Elle se contorsionnait dans tous les sens en suppliant qu’on l’aide. Le feu la brûlait et il fallait l’éteindre. Il fallait l’éteindre à tout prix.
Leila était au cœur d’un brasier inépuisable et nul ne semblait pouvoir l’aider. Elle avait la sensation de brûler de l’intérieur. Elle sentait des laves de flammes brûlantes parcourir ses veines. Encore et encore. Elles ne s’arrêtaient jamais, ne lui laissant aucun répit.
Elle en vint à appeler la mort, souhaitant ardemment être délivrée de cet enfer. Mais même la mort restait sourde à ses appels effrénés et désespérés. Elle avait appelé, crié, supplié ; nul ne venait à son secours.
Elle était seule. Seule face au brasier qui la dévorait.
***
Depuis qu’il avait été chassé de la chambre de Leila par Henri, le voisin qui habitait la maison d’en face, Roderick n’avait pas eu la moindre nouvelle de sa belle Demoiselle. Et il n’avait pu aller la voir. Le risque de se montrer, au vu et au su de tous, était bien trop risqué. Il ne devrait d’ailleurs même plus être dans ce village.
Mais bien que son frère l’ait enjoint à partir plus d’une fois, il n’avait pu s’y résoudre. Il refusait de quitter cet endroit s’en avoir revu Leila au moins une dernière fois. Il la revoyait, encore et encore, réclamer sa présence de sa voix faible et enrouée. Et dire qu’il avait été contraint de quitter son chevet à cause d’un petit gringalet présomptueux. Il en était encore vert de rage. L’envie de démolir le portrait de ce pompeux personnage n’était pas pour lui déplaire, malheureusement, comme il devait se faire oublier, il n’avait pu concrétiser ce désir-là. Mais si l’occasion se présentait, il ne manquerait pas de la saisir. Ce petit merdeux ne perdait rien pour attendre. Et mettre un Seigneur de guerre en colère n’était jamais, mais alors jamais, une bonne chose. Roderick allait attendre sagement son heure, comme toujours, mais quand le moment viendrait, se serait avec la rapidité de la vipère qu’il le ferait. Henri avait signé son arrêt de mort, il ne le savait tout simplement pas.
Mais dans son malheur, Roderick avait de la chance pour une fois. Du moins en partie. Car le retour des bêtes avait complètement chamboulé le village, au point que leur présence, à ses hommes et à lui, était, pour le moment, passée inaperçue. Et bien qu’aucune nouvelle attaque n’ait eu lieu, tout le monde était sur le qui-vive. Roderick et ses hommes les premiers.
C’était le calme avant la tempête, ils le savaient bien, tous autant qu’ils étaient. Il fallait toujours se méfier de l’eau qui dormait. C’était un mauvais présage.
Mais cela avait ainsi permis à Seth de se renseigner discrètement sur l’état de Leila. Malheureusement, il n’avait rien appris de bien concluant. Tout ce qu’il avait pu savoir, c’était que la jeune femme n’était pas sortie de chez ses parents depuis l’attaque. Et poser des questions reviendrait à placer une cible directement sur la maison de son frère. Ce qui était totalement exclu. Il était donc revenu, pour ainsi dire, bredouille.
Cela faisait donc trois jours que Roderick tournait en rond, comme un lion en cage. Cette incertitude le rongeait et n’était pas loin de le rendre fou. Il revoyait sans cesse le visage blême et paniqué de son petit lutin. Comme il s’en voulait d’avoir dû l’abandonner. A ce stade, il lançait généralement son poing contre le premier mur qu’il trouvait. Et s’il continuait à ce rythme, dans moins de deux jours sa main serait réduite en bouille et deviendrait complètement inutile. Il fallait qu’il agisse. Mais comment ?
A l’aube du cinquième jour, il décida que s’en était assez. Il irait la trouver à la nuit tombée. Il s’infiltrerait dans la maison, aussi discret et silencieux qu’une ombre, et prendrait de ses nouvelles à la source. Avec l’agitation qui régnait au village, il devrait certes redoubler de prudence, mais rien qui ne soit réellement insurmontable. Pas pour le guerrier chevronné qu’il était du moins.
L’ignorance dans laquelle il baignait en ce moment était bien plus dangereuse, car elle menaçait de le pousser à des extrêmes qui lui seraient immanquablement fatales.
Il était un Seigneur de guerre. Il avait besoin d’actions. Et le plus tôt serait le mieux. Pour tout le monde.
 



Chapitre 6
Quatre jours après l’attaque, la fièvre de Leila disparut aussi soudainement qu’elle était venue. Et ses délires s’en allèrent également, pour le plus grand soulagement de ses parents. Ces derniers ayant déjà une fille simplette, ils ne désiraient vraiment pas y ajouter une folle. Leur famille ne s’en serait jamais remise. Comme toujours, les apparences avant tout…
Sarah fut la seule à venir la trouver, et elle lui raconta ce qui s’était passé. Si Leila était profondément touchée d’apprendre que Roderick avait été à ses côtés durant un long moment, et fut en revanche très fâchée de savoir que leur voisin, Henri, l’avait chassé comme un vulgaire manant ! Mais pour qui se prenait-t-il donc celui-ci ? Ne pouvait-il pas se mêler de ses propres affaires et non des siennes ? Cependant, elle se garda bien de faire connaître son opinion à voix haute. Cela reviendrait à pointer Roderick du doigt et attirerait immédiatement toute l’attention sur lui. Et après cela, il lui serait impossible de le revoir. Car malgré tout ce qui c’était passé, ou plutôt grâce à tout ce qui c’était passé, Leila était décidée à faire ce qu’il fallait, pour pouvoir le revoir et lui parler. Elle avait tant de choses à lui dire et à lui expliquer. Si seulement il voulait bien l’écouter, évidemment.
Prenant son mal en patience, Leila pria pour qu’il soit encore dans le village. Elle aurait voulu sortir pour s’en assurer immédiatement, mais ses parents lui avaient interdit de mettre un pied dehors sans l’aval du guérisseur. Et ce dernier avait préconisé qu’elle reste encore bien au chaud toute une journée. Une journée ! Avaient-ils la moindre idée, tous autant qu’ils étaient, de ce qui pouvait se passer durant une journée ? Visiblement non…
Leila faisait les cent pas de sa chambre en maudissant ce fichu charlatan. Elle était en pleine forme. Certes, lorsqu’elle s’était levée pour la première fois elle avait été prise de vertiges, mais c’était surtout dû au manque de nourriture. Dès qu’elle s’était sustentée, elle s’était tout de suite sentie beaucoup mieux.
Tout en maugréant dans sa barbe et en promettant mille supplices au pauvre homme si par malheur Roderick venait à s’en aller aujourd’hui, elle passa devant la fenêtre de sa chambre et y jeta machinalement un bref coup d’œil. Elle capta un mouvement en coin et s’arrêta net. Le visage qu’elle venait d’entr’apercevoir lui semblait vaguement familier. Elle se rapprocha donc discrètement de la fenêtre, en prenant garde de ne pas être visible de l’extérieur. Une jeune fille de bonne famille n’espionnait pas aux fenêtres… elle se tenait simplement au courant des faits et gestes du voisinage. En toute discrétion, bien sûr.
Elle avait déjà vu l’homme qui se cachait à l’ombre de la maison voisine, elle en aurait mis sa main à couper. Mais où ? Leila fronça les sourcils et le regarda plus attentivement. Quand il finit par partir, elle le vit alors de profil, et la mémoire lui revint brusquement. Cet homme était avec Roderick la nuit de l’attaque. Il faisait partie de la petite troupe qui l’avait ramenée chez elle, ce soir-là. Et si ce dernier était ici, cela voulait très certainement dire que Roderick était encore au village.
Un fol espoir envahit brusquement Leila et elle se sentit soulagée, au point qu’elle faillit se mettre à sauter de joie dans tous les sens, comme une fillette devant une livre de friandises. Mais elle se contint et, à la place, retourna bien sagement dans son lit. Elle allait appliquer à la lettre les conseils du guérisseur et serait ainsi autorisée à sortir le lendemain. Après, il lui suffirait d’aller discrètement chez le frère de Roderick. Heureusement pour elle, la voisine de ce dernier était une vieille dame fort aimable qu’elle allait saluer régulièrement. Personne ne trouverait donc étrange qu’elle aille dans cette partie-là du village. Un vrai jeu d’enfants en somme.
La chance semblait enfin lui sourire ! Pourvu que cela dure !
Lorsque le guérisseur repassa, en fin de journée, il lui trouva bonne mine et l’autorisa donc à sortir. Il le lui conseilla même, en disant que l’air frais lui ferait le plus grand bien. Ce conseil, il n’eut nul besoin de le répéter deux fois. Mission accomplie !
Ce fut donc d’un pas jovial et en sifflotant légèrement (car les jeunes filles de bonne famille ne devaient pas siffler, cela n’était pas distingué, ne l’oublions surtout pas) que Leila sortit de chez ses parents ce matin-là. Elle fit très attention à ne pas attirer l’attention sur elle et veilla à marcher lentement, comme à l’accoutumée. Pourtant ce n’était pas l’envie qui lui manquait de se précipiter dare-dare chez le frère de Roderick. Mais la jeune femme rongeait son frein et prenait son mal en patience. Trop de hâte pourrait lui être préjudiciable. Et fatal.
***
Toutefois, malgré tous les efforts de Leila, son départ ne passa pas inaperçu. Henri, son fameux voisin, rendu particulièrement méfiant par la présence d’un étranger dans la chambre de la jeune femme, cinq nuits plutôt, la suivait discrètement. Et en voyant dans quelle partie du village elle se dirigeait, une lueur mauvaise s’alluma dans son regard sombre.
Un mauvais pressentiment l’envahit lorsqu’il la vit frapper à la porte d’Elias. Il trouva étrange, très étrange même, qu’elle aille trouver cet homme-là. Car depuis que le frère de ce dernier avait été jugé pour meurtre, dix ans plus tôt, les gens se tenaient à distance de lui, et le regardait avec méfiance.
Après tout, son frère, qui avait été reconnu coupable, avait disparu dans la nature la veille de la pendaison. Personne ne savait où il avait bien pu aller, ni ce qu’il était devenu. Evidemment, les soupçons de cette mystérieuse, et miraculeuse, disparition s’étaient portés sur Elias. Car qui, mieux que son propre frère, aurait pu aider un meurtrier ? Mais faute de preuves, ils n’avaient rien pu faire.
Et Elias n’était pas un homme qu’on voulait se mettre sciemment à dos. Cela avait été déjà suffisamment difficile de condamner son cadet sans devoir, en plus, l’accuser de complicité à tort. Il avait des amis assez… étranges, pour ainsi dire, et qui donnaient la chair de poules à plus d’un habitant. Non, se mettre Elias à dos sur de simples soupçons n’avait pas été envisageable. Pour personne. Nul n’avait été prêt à prendre un tel risque. Et aujourd’hui encore, beaucoup évitait tous contacts avec cet homme-là. Trop dangereux. Voilà ce qui se disait sur Elias. Trop dangereux.
Cependant, il avait quand même été mis sous haute surveillance, cela étant permis et normal, mais en vain malheureusement. Son frère n’était jamais revenu dans les environs. Et Elias, même s’il recevait régulièrement la visite d’hommes étrangers, et inquiétants, n’avait jamais quitté le village. Au bout de deux ans, la surveillance s’était progressivement relâchée. Jusqu’à devenir inexistante. A quoi bon continuer puisque rien ne se passait ? Inutile et coûteux.
Henri se demanda si, après tout ce temps, il était possible que ce criminel soit de retour. Il allait devoir ouvrir l’œil et être sûr de lui avant de porter la moindre accusation devant le juge. Mais ce n’était pas un problème en soit, car le jeune homme pouvait se montrer très patient, quand cela en valait la peine.
Si le frère d’Elias était de retour, il le découvrirait tôt ou tard.
***
Leila se figea devant le regard glacial que lui adressa le frère de Roderick. Visiblement sa présence ne l’enchantait guère, et il ne faisait rien pour le lui cacher. Elle se rappela brusquement la froideur dont il avait fait preuve à son égard, après l’attaque dont elle avait été victime. Elle se demanda brièvement si c’était une bonne idée d’être venue ici pour obtenir des nouvelles de Roderick, et pour savoir où elle pourrait le rencontrer.
Elias, quand à lui, était très tenté de claquer la porte au nez de cette donzelle, en lui disant que son frère n’était pas là et qu’il avait quitté le village. Malheureusement, mise à part le fait que cela serait un mensonge éhonté, son bougre de frère ne bougerait pas d’ici sans l’avoir revue. Alors, l’un dans l’autre, autant qu’ils se revoient maintenant, en lieu sûr.
Poussant un profond soupir de dépit, il finit par s’écarter et par la laisser rentrer, non s’en avoir lancé un rapide regard derrière elle afin de s’assurer que nul ne faisait attention à eux.
- Il est dans le salon…, marmonna-t-il de mauvaise grâce, lorsqu’elle le dépassa, en indiquant une pièce du doigt.
Une fois le pas de porte du dit salon franchit, Leila s’arrêta nette, soudain indécise. Il était là, au milieu de la pièce et semblait aussi statufié qu’elle. Ils se mangèrent des yeux un court instant, avant de se rejoindre à mi-chemin et de s’arrêter à un pas l’un de l’autre.
Alors que Leila se mordillait nerveusement la lèvre, incertaine sur la conduite à tenir et sur les paroles qu’il conviendrait de prononcer, Roderick leva une main légèrement tremblante et effleura sa joue du bout des doigts. La jeune femme ferma les yeux et pressa doucement sa joue contre sa main, acceptant cette délicieuse caresse avec délectation.
Roderick laissa sa main glisser le long de son cou jusqu’à atteindre son épaule, puis le long de son bras. Il enlaça Leila d’un geste souple et rapide, avant de poser sa bouche sur la sienne. La caresse de ses lèvres fut d’abord légère et joueuse, mais elle gagna rapidement en intensité devant le consentement manifeste de son adorable petit lutin. Le fier guerrier la dévora alors à pleine bouche, indifférent à la présence silencieuse de son aîné. Sa passion, trop longtemps bridée, venait de rompre ses liens et donnait libre cours aux moindres de ses désirs.
Leila gémit de bonheur et lança ses bras autour de la nuque de Roderick. Ce fut comme un signal pour ce dernier. Il souleva la jeune femme, sans aucune hésitation, et l’emporta rapidement hors de la pièce. Il resta sourd aux injonctions de son frère et fit comprendre à celui-ci qu’il ne voulait pas être dérangé, en claquant bruyamment la porte de sa chambre.
Une fois seuls, Leila et Roderick oublièrent le reste du monde. Enivrés, envoutés l’un par l’autre, ils perdirent toute notion du temps. Ils étaient ensemble et pour l’instant c’était tout ce qui importait. Le reste… le reste n’avait plus le moindre soupçon d’importance. Eux seuls comptaient.
Toujours enlacés, ils zigzaguèrent maladroitement vers le lit et basculèrent dessus sans être séparés une seule seconde. Enfiévrés, ils ne cessèrent de s’embrasser et commencèrent à se découvrir progressivement, laissant leurs mains parcourir le corps de l’autre. Si les mains de Leila tâtonnaient, malhabiles et hésitantes, celles de Roderick étaient sûres et précises, conquérantes même.
Plus les caresses devenaient appuyées, plus Leila se mettait à trembler. Entre peur et passion. Mais Roderick, qui sentait la nervosité soudaine de son tendre lutin, ralentit et prit le temps de la rassurer et de la calmer. Pour elle, il devint aussi doux qu’un agneau, faisant preuve d’une patience dont il ne se serait jamais cru capable. Elle était la femme qu’il aimait et il voulait que cette première fois, car il ne doutait pas que Leila était encore pure et intacte, soit merveilleuse et inoubliable pour elle. Pour eux.
A force de patience et de persuasion, la jeune femme se détendit peu à peu et le laissa la dévêtir complètement.
- Que tu es belle ! murmura-t-il en caressant délicatement la pointe de ses seins. Je te veux, Leila, si tu savais comme je te veux…
Leila, profondément troublée par les paroles et les caresses de Roderick, rougit de plus belle. Le désir et la passion qu’elle pouvait lire dans les yeux gris-bleu de son amant la rendait toute chose. Et même si on lui avait appris qu’il était mal d’avoir des rapports intimes avec un homme qui n’était pas son mari, Leila ne trouvait pas que ce qui était en train de se produire était mal. Au contraire, c’était délicieusement bon. Et elle ne voulait pas que cela s’arrête. Jamais.
- Alors, prends-moi, Roderick, prends-moi…, souffla-t-elle timidement.
Ces paroles parurent fouetter le fier guerrier qui la surplombait. Pourtant, malgré le sang qui battait furieusement dans ses veines, et sa verge plus que douloureuse, il y alla tout en douceur. Mettant un frein à son propre désir, il ne songea qu’à la délicieuse enchanteresse qu’il tenait entre ses bras. Elle devait avoir du plaisir, elle le devait absolument. Ce fut donc doucement, et lentement, qu’il lui fit l’amour. Et quand il entendit ses cris de jouissance, il sut qu’il avait réussi. Son petit lutin avait atteint l’extase. Alors seulement, il se laissa aller à son propre plaisir.
***
Une semaine durant, Leila et Roderick se virent en cachette, chez le frère de ce dernier. Les risques qu’ils prenaient été grands, très grands, pour l’un comme pour l’autre. Mais ils ne pouvaient faire autrement pour le moment. Et ne plus se voir n’était pas une option envisageable. Pour aucun des deux.
Chaque fois qu’ils se voyaient, Roderick se disait qu’il devait lui parler. Pourtant, il ne le faisait jamais. Dès qu’il tenait le corps doux et tendre de son petit lutin, il en oubliait tout le reste. Il l’entraînait à sa suite, dans l’abri de sa chambre, et il laissait libre court à sa passion. Passion qu’elle semblait partager. Son petit lutin était ardent et le comblait de bonheur.
Demain, demain il lui parlerait…
 



Chapitre 7
Une nouvelle attaque eut finalement lieu. Et cette fois, il y eut des morts. Un homme, une femme et quatre enfants. Une famille entière avait été massacrée et partiellement dévorée. Beaucoup furent choqués par le spectacle atroce qu’ils venaient de découvrir. Cela faisait bien longtemps qu’une telle monstruosité n’avait pas été commise. Une battue fut donc organisée et tous les hommes capables de tenir une épée, ou une fourche, durent s’y rendre.
Roderick et ses hommes se mêlèrent donc aux villageois pour aller combattre les bêtes. Mais ils risquaient gros, ils le savaient tous. Nul ne devait découvrir leur habileté à les traquer et à les tuer. Mais il était également hors de questions que ces damnées bêtes s’en sortent vivantes. Un dilemme épineux pour les guerriers. Mais finalement, ils pensèrent ne s’en être pas trop mal tirés. Les trois bêtes avaient été détruites, et ils avaient habilement laissé les villageois faire le plus gros du travail. Quelques petites maladresses par-ci par-là et le tour avait été joué. Et bien joué, même. Du moins le croyaient-ils.
Malheureusement, c’était sans compter sur l’obstination et la jalousie d’Henri. Ce dernier n’avait pas quitté Roderick des yeux et ce qu’il avait vu l’avait conforté dans son opinion première. Cet homme était bien plus que ce qu’il voulait faire croire. Il était le meneur des guerriers étrangers, cela ne faisait aucun doute. Un Seigneur de guerre, pour le moins. Exactement comme le frère d’Elias. Cela faisait de plus en plus de coïncidences. Et Henri ne croyait pas aux coïncidences. Cet homme était un meurtrier, un assassin. Il devait payer pour son crime.
Mais, ce n’était pas le sens de la justice d’Henri qui le faisait s’acharner de la sorte sur ce guerrier. S’il l’avait dans sa ligne de mire, c’était principalement parce qu’il lui avait volé l’amour de sa vie. Lui, malgré tous les efforts qu’il avait fait, n’avait jamais pu retenir l’attention de Leila. Et ce bellâtre débarquait au village et hop, en deux temps trois mouvements, elle se pâmait à ses pieds. C’était inacceptable. Leila était à lui. A lui ! Et qu’il brûle en enfer s’il laissait ce meurtrier la lui prendre.
Demain, à l’aube, il ferait ce qui devait être fait. Et Leila serait enfin à lui. Comme cela aurait dû être le cas depuis toujours. A aucun moment il ne vint à l’esprit d’Henri que c’était à la jeune femme de faire ce choix. Il ne comprenait d’ailleurs pas pourquoi elle lui en avait préféré un autre.
La fièvre, la fièvre qu’elle avait eu la semaine dernière était seule responsable de tout ce gâchis. Sans elle, jamais Leila n’aurait prêté attention à ce guerrier. Oui, c’était la faute de la fièvre. Forcément.
Henri, rassuré d’avoir trouvé une explication à cette attitude pour le moins étrange, rentra tranquillement chez lui. Oui, une fois séparée de cet homme, Leila redeviendrait elle-même et retrouverait son libre arbitre. Et elle verrait assurément en lui son sauveur. Enfin elle le verrait pour ce qu’il était vraiment. Alors… alors elle serait sienne pour toujours. Enfin.
Demain, à l’aube, tout rentrerait dans l’ordre. Il lui tardait d’y être.
***
Le lendemain matin, Elias entra chez lui en trombe et se mit à hurler à pleins poumons.
- Roderick ! Roderick ! Mais où es-tu par tous les diables de l’enfer ?!
Un petit cri étouffé en provenance du salon lui donna la réponse attendue. Il y entra au pas de charge et blêmit quand il vit ce qu’il s’y passait. Là, sur sa méridienne, Roderick et Leila étaient enlacés. Et vu l’état des vêtements de la jeune femme, ils étaient sur le point de faire bien plus. Son frère avait perdu tout sens de la décence. Leila, quant à elle, était devenue rouge pivoine et tentait de repousser son amant. Malheureusement, ce dernier ne partageait visiblement pas son avis sur la question. Il ne bougea pas d’un millimètre et lui lança un regard ennuyé.
- Laisse-nous, Elias… Nous sommes un peu occupés là…, bougonna-t-il, avant de prendre là où il en était.
Elias perdit alors toute emprise de lui-même. Son frère pensait à la bagatelle alors qu’il était sur le point de…
- Ils sont au courant ! Quelqu’un t’a finalement reconnu hier soir et est allé trouver le juge ! Ils vont venir te chercher. C’est une question de minutes. Tu n’as pas de temps à perdre, tu dois partir. Maintenant. C’est ton unique chance de t’en sortir, cria-t-il en empoignant son frère par le col de sa chemise et en le forçant à se redresser.
Leila sursauta violement et lança un regard perdu à Roderick.
- Le juge ? Roderick ? De quoi parle ton frère ? Qui est au courant de quoi ? Qui va venir te chercher ? Pourquoi ? Que se passe-t-il ? Qu’est-ce que le juge te veut ?
Mais le Seigneur de guerre, blanc de rage, ne prêta pas attention aux propos de son adorable petit lutin. Son attention était entièrement tournée vers son frère. Il serra les poings et crispa la mâchoire.
- Non ! Je ne partirai pas ! Je refuse de tout laisser derrière moi une nouvelle fois. Je refuse !
- Mais tu n’as pas le choix ! Tu dois partir ! C’est ta seule et unique chance, mon frère, tu le sais bien !
- Non ! Je ne laisserai pas Leila ! Je ne la quitterai pas. Jamais…
Elias saisit les épaules de son cadet et le secoua vivement.
- Mais bougre d’âne, si tu restes, ils vont te pendre ! Te pendre ! Tu la perdras de toute façon ! Tu dois fuir…
- Non !
Leila, complètement perdue, regardait les deux frères se disputer, l’air hagard. Mais en entendant parler de pendaison, elle bondit sur ses pieds et se dressa brusquement entre eux. Elle prit le visage de Roderick entre ses mains et le força à plonger son regard dans le sien. Gris-bleu contre violet. Une bataille silencieuse, mais acharnée débuta alors. Et ce fut le fier guerrier qui baissa les yeux le premier. Il ne pouvait lutter contre sa belle, il n’en avait pas les moyens. Il ne les avait jamais eus.
- Roderick… parle-moi… Je n’y comprends rien… Qui veut ta mort et pourquoi ? Parle-moi, mon amour…
Voyant que son frère ne le ferait pas, Elias se décida à intervenir. Le temps leur était compté, il n’y avait pas une seconde à perdre. Surtout pour une fierté mal placée.
- Il y a quinze ans, lorsque les bêtes nous attaquaient sans relâches, Roderick et ses hommes étaient les guerriers chargés de les combattre et de les détruire. Ils parcouraient tout le Gévaudan et éliminaient chaque nouvelle menace. Durant cinq ans, ils ont traqué et tué ces abominations. Jusqu’à ce qu’il n’en reste plus qu’une. Ici, dans notre forêt. Certains villageois ont absolument tenu à participer à cette dernière traque. Mais l’un d’eux a été blessé par la bête durant la bataille. Heureusement, rien de grave. Il s’en est sorti. Mais quelques jours plus tard, il a commencé à avoir un comportement… bizarre. Le guérisseur a dit que c’était une fièvre délirante, rien de bien grave. Jusqu’à ce qu’il s’en prenne à un enfant, à la tombée de la nuit. Roderick, qui trouvait cette fièvre suspecte, le suivait et a donc pu intervenir à temps. Mais l’homme s’est débattu et ils ont fini par se battre. (Elias eut un rictus méprisant) Comme si un villageois pouvait battre un Seigneur de guerre. Malheureusement, l’homme n’a pas survécu. C’était un villageois très apprécié et sa mort a été perçue comme un meurtre de sang-froid. Roderick a été arrêté et jugé coupable. Il a été condamné à mort pour avoir sauvé un enfant. J’ai donc enjoint ses hommes à fuir, à se cacher dans la forêt. Deux jours plus tard, Roderick les rejoignait et ils quittaient le Gévaudan. C’est la première fois en dix ans qu’ils reviennent ici. Et ce que je craignais le plus est alors arrivé. Quelqu’un l’a reconnu hier soir et a prévenu le juge. Ils seront là d’un instant à l’autre. Il n’y a plus une seconde à perdre.
Leila, horrifiée par ce qu’elle venait d’apprendre, mais n’ayant pas le temps de se pencher là-dessus pour l’instant, se retourna vivement vers son amant. Elle lui prit les deux mains et le supplia sans honte.
- Pars ! Il faut que tu partes ! Ne perds pas de temps ! Il faut que tu t’en ailles, mon amour. Tu dois…
- Non ! Je refuse de te quitter ! Ça, jamais ! Mon lutin, je ne peux pas vivre sans toi, c’est impossible, déclara-t-il en prenant son tendre visage entre ses mains. Je préfère une vie potentiellement courte à tes côtés, qu’une vie longue et solitaire loin de toi. Tu me demandes l’impossible…
- Mais moi je ne supporterai pas de te perdre pour toujours. Pars, mon amour, pars. Je t’en conjure… va-t’en !
- Pour que je ne puisse plus jamais te voir ? Pour que tu sois donnée à un autre ? Pour que je passe le reste de ma vie à t’imaginer dans ses bras ? JAMAIS !
- Non ! Si tu pars, je te rejoindrai. Où que tu sois, je te retrouverai. Et nous passerons notre vie ensemble. Toi et moi. Jamais je n’accepterai de partager la vie d’un autre que toi. Jamais. Mais je t’en supplie, mon amour, tu dois fuir. Maintenant… Je ne supporterai pas de te perdre… Si tu restes, ils vont… NON ! Je refuse ! Tu m’entends Roderick, je refuse ! Je ne pourrai survivre à ta mort…
Le craquement d’une porte qu’on venait de briser mis un terme à leur dispute. Le choix ne leur appartenait plus. Le temps imparti était maintenant écoulé.
Des hommes entrèrent dans le salon et se saisirent rapidement de Roderick. Le Seigneur de guerre ne résista pas, ne voulant pas faire courir le moindre risque à son petit lutin. Il ne pourrait pas supporter qu’elle soit blessée.
- Non ! Roderick ! Non ! Lâchez-le ! Ne le touchez pas ! Non…
Henri attrapa Leila par la taille et la tira en arrière, tout contre lui.
- Assez, Leila. C’est un assassin. Un meurtrier. Il doit payer pour son crime. Comment pouvez-vous le défendre ?
Leila continua à se débattre en pleurant.
- Non, c’est faux. C’est faux ! Vous avez tort. Il n’est pas ainsi.
Henri la secoua rudement, faisant s’entrechoquer ses dents. Un rugissement de rage lui répondit, mais il ignora promptement le guerrier.
- Vous vous êtes amouraché de cet homme…, fit-il avec une grimace de dégoût. Vous devriez avoir honte de vous, Leila. Mais c’est précisément cet amour qui vous aveugle et qui fausse votre jugement. Quand vous en serez débarrassé, vous y verrez plus clair. Et alors vous saurez enfin quel est son vrai visage. Vous comprendrez qui il est, et ce qu’il a fait. Et vous me remercierez d’être venu à votre secours, très chère.
Leila se mit à hurler et se débattit de plus belle, mais rien n’y fit. Les hommes emmenèrent Roderick, sous ses yeux horrifiés et remplis de larmes. Impuissante, elle était totalement impuissante. Elle ne pouvait rien faire pour lui venir en aide. Pourquoi n’avait-il pas fui t’en qu’il le pouvait encore ? Pourquoi être resté au péril de sa vie ?
Pour toi… Rien que pour toi…
Un profond sentiment de culpabilité l’envahit soudain. Roderick s’était fait prendre à cause d’elle. Uniquement à cause d’elle. S’ils ne s’étaient pas rencontrés, tout cela ne serait jamais arrivé. Tout était de sa faute à elle.
Non, c’est la faute de ce serpent vicieux et visqueux d’Henri… C’est de sa faute à lui. Pas la tienne, uniquement la sienne. La sienne.
- Mon amour…, murmura-t-elle d’une voix brisée en continuant à se débattre contre l’homme horrible qui la tenait et qui venait de détruire sa vie, sans aucun scrupule.
 



Chapitre 8
Roderick avait été officiellement reconnu comme étant le frère d’Elias, et, accessoirement, un criminel en fuite. Et ce juste après avoir été arrêté dans la maison de son aîné. Ne voulant pas reproduire ce qui s’était passé dix ans plus tôt, le juge avait décidé qu’il serait pendu le jour même, en fin d’après-midi. Et que cette fois-ci, il serait sous surveillance constante. Il ne fallait pas laisser à ce prisonnier l’occasion de s’échapper une nouvelle fois.
Leila avait été emmenée chez elle et enfermée à double tour dans sa chambre. Non sans avoir eu, au passage, un sacré sermon de ses parents. Elle avait évité la gifle paternelle de justesse. Et uniquement grâce à l’intervention d’Henri. Intervention dont la jeune femme se serait bien passée. Elle aurait mille fois préféré se faire gifler que d’être redevable à cet homme pour quoique ce soit. Surtout quand elle l’avait entendu annoncer, d’une voix haute et forte, qu’aucun mal ne devait être fait à sa promise. Sa promise. Rien que d’y penser, Leila avait de violentes nausées. Plutôt mourir que d’épouser ce sale serpent vicieux et jaloux.
Lui, qui clamait à qui voulait l’écouter qu’il était amoureux d’elle et qu’il lui pardonnait son égarement momentané, n’était qu’un être vil, méprisable et envieux. Et il était rongé par la jalousie. Car peu importait ce qu’il proclamait, Leila savait qu’il n’oublierait jamais qu’elle lui en avait préféré un autre. Et qu’elle le lui préférerait toujours. Si par malheur elle se retrouvait liée à cet homme, il lui ferait payer ce qu’il prenait pour une trahison toute sa vie durant. Mais une telle chose n’arriverait pas, dut-elle mourir pour cela. Une vie sans Roderick ne vaudrait pas la peine d’être vécue.
Si Henri l’avait aimée, d’un amour sincère et véritable, il n’aurait jamais agi de la sorte. Car aimer quelqu’un c’était vouloir son bonheur. Même si cela devait être au détriment du sien. Leila, elle, aurait tout donné pour que Roderick ait pu s’enfuir à temps. S’il s’était fait capturé, c’était à cause d’elle. Uniquement à cause d’elle. Parce qu’il l’aimait et qu’il n’avait pas voulu la quitter. Si elle n’avait pas été là, si elle ne l’avait jamais rencontré, il serait encore libre. Et non à deux doigts d’avoir une corde mortelle nouée autour de son cou. Comme elle le regrettait maintenant. Non pas de l’avoir rencontré, oh ça non, elle ne pourrait jamais le regretter. Mais elle s’en voulait terriblement de ne pas avoir su trouver les mots qui l’auraient fait partir. Elle aurait pu vivre en sachant que lui-même était en sécurité, même loin d’elle. Même si elle ne l’aurait jamais revu. Mais s’il venait à mourir… Alors elle n’aurait jamais l’espoir de pouvoir un jour le revoir. Et comment vivre sans espoir ? Sans Roderick ?
Leila pleurait à chaudes larmes, à genoux, les bras en croix sur son lit et sa tête posée dans le creux qu’ils formaient. Elle pleurait depuis des heures et n’était pas prête de s’arrêter. Sa tristesse était profonde et infinie, semblable à un abysse noir et sans fin. Une douleur indescriptible lui nouait le ventre et semblait gagner en intensité au fil des heures.
Une chaleur, étouffante et familière, naquît soudain en son sein. En temps normal, elle aurait combattu une nouvelle fois cette chaleur. Mais aujourd’hui, elle ne s’en sentait pas la force. Ni l’envie. Elle la laissa donc l’envahir. Un serpent de lave brûlante se déversa alors dans ses veines, lui arrachant un hurlement de douleur. Ses os semblèrent se briser, les uns après les autres, sous la chaleur du serpent. Rapidement, Leila bascula en arrière et se tordit de douleur. Elle se griffa le ventre, cherchant à atteindre la source de cette chaleur maudite pour la faire sortir hors de son corps.
Puis sa vision se troubla. Peu à peu, alors que la chaleur affluait derrière les orbites de ses yeux, les couleurs fondirent comme neige au soleil. Il ne resta plus que du gris. Un gris de diverses nuances et teintes, mais du gris quand même.
Sa colonne vertébrale craqua soudain, lui en faisant voir des vertes et des pas mûres. La douleur dans le bas de son dos était intolérable. Leila ne pouvait en supporter d’avantage. Pourtant, elle n’eut guère le choix. Un à un, ses os craquèrent et s’étirèrent, avant de se remettre en place.
Son corps était en train de changer. Au plus profond de sa conscience, du moins de ce qu’il en restait, Leila compris ce qu’elle devenait. Elle devenait…
***
Après avoir attendu la journée durant, enfermé dans une cage comme un vulgaire animal, Roderick fut conduit à la place de pendaison du village. Il aurait pu tenter de s’évader, bien sûr, car malgré leur nombre, ils ne faisaient pas le poids face à un Seigneur de guerre. Mais pourquoi faire ? Pour aller où ? Leila avait été emmenée et il ne faisait aucun doute qu’elle était maintenant sous haute surveillance. S’évader puis aller la chercher serait bien trop risqué. Risqué pour elle, cela allait de soi. Et Roderick refusait l’idée même de la mettre en danger. Quand à vivre loin d’elle, il l’avait déjà maintes fois dit et répété à son frère, et à son tendre lutin, c’était tout bonnement hors de questions. Vivre sans elle reviendrait à subir une mort lente et terriblement douloureuse, mais sans fin. Ça se serait comme mourir encore et encore. Une lente, très lente agonie qui durerait toute une vie. Somme toute, un sort bien pire que la pendaison qui l’attendait.
Ce fut donc sans se débattre qu’il se laissa emmener. Il gagna calmement la place centrale de l’échafaud et resta tranquille le temps que le bourreau face son travail. Il garda la tête haute et regarda droit devant lui. Il ne serait pas dit qu’un Seigneur de guerre aurait lâchement baissé les yeux.
Le juge monta sur une petite estrade et fit son petit discours habituel.
Blablabla et blablabla et blablabla…
Roderick, qui n’écoutait que d’une oreille distraite, se raidit en entendant le juge se confondre en remerciant envers Henri, qui avait permis d’arrêter le terrible meurtrier qu’il était. Celui-là, il regrettait de ne pas lui avoir fait sa fête plutôt. Il avait voulu attendre le moment opportun pour s’occuper de son cas, et maintenant il en payait le prix. S’il s’était débarrassé de ce freluquet le premier jour, comme il en avait eu l’intention, il n’en serait pas là. Mais, malheureusement pour lui, il n’avait pas souhaité attirer d’avantage l’attention sur lui et ses hommes, et maintenant, il en payait chèrement le prix. Quelle erreur !
Quand le juge lui demanda s’il avait une dernière volonté, avant de mourir, Roderick répondit sobrement.
- Détachez-moi et laissez-moi partir.
Un silence incrédule suivit sa demande, avant que le juge ne se sente obliger de lui expliquer que cela n’était pas envisageable.
- Quel dommage, murmura-t-il d’un ton faussement déçu.
Sur un signe du juge, le bourreau s’avança et lui passa la corde au cou. Roderick ne réagit pas et ferma simplement les yeux. Il invoqua l’image de Leila. Son beau visage, son tendre sourire, ses yeux… remplis de larmes. Roderick sentit sa gorge se nouer. Comme il regrettait de ne pas avoir pu passer d’avantage de temps avec son adorable petit lutin. Une vie entière aurait été un bon début. Un sourire triste et nostalgique étira brièvement ses lèvres. Pourtant, mise à part le peu de temps qu’ils avaient passé ensemble, le fier guerrier qu’il était n’avait aucun regret. Cela en avait valu la peine. Leila en avait valu la peine. Toujours.
Et son frère, son cher frère avait promis de garder un œil sur Leila. Il veillerait à ce qu’il ne lui arrive rien. Il avait juré de l’emmener loin d’ici dès qu’il le pourrait. Il la mettrait en lieu sûr, là où nul ne chercherait à lui imposer sa volonté. Et il savait que son frère tiendrait parole. Il pouvait donc partir l’esprit en paix et le cœur tranquille. Quel dommage que cela prenne fin si tôt.
Roderick sentit la corde se tendre et son corps se crispa en réponse. D’un instant à l’autre, la trappe sous ses pieds allait s’ouvrir et ça serait fini. Il entendit les lattes du plancher craquer sous le poids du bourreau, puis…
… Un hurlement retentit. Un hurlement qui sembla raisonner dans le silence de la nuit. Un hurlement de… souffrance. Puis un second suivit, bien plus terrible. Annonciateur d’une mort imminente. En réponse, les villageois se mirent à crier et à trembler en regardant tout autour d’eux, la peur au ventre.
Roderick ouvrit les yeux et leva immédiatement la tête. Là, sur le toit de la maison qui faisait face à l’échafaud, se tenait une bête solitaire. Une bête de près de deux mètres de haut, au pelage blanc cassé, le fixait de ses incroyables yeux jaunes. Sa mâchoire allongée était ouverte, laissant apparaître de terrifiants crocs blanc-gris. Un novice aurait aisément pu la confondre avec un gros loup, mais Roderick, lui, ne s’y laissa pas prendre.
Les villageois repérèrent la bête à leur tour et se mirent hurler en reculant. Elle se dressa sur ses pattes arrière, prête à bondir, avant de lancer un nouveau hurlement de rage et de douleur mêlés. Roderick n’avait jamais rien entendu de tel chez une bête. Ces cris reflétaient une douleur normalement inconcevable pour ces monstres. Alors qu’il était perplexe et fort intrigué par cette découverte, les villageois s’agitait de plus belle.
Voyant la bête bondir sur le toit voisin, il trouva son attitude étrange. Jamais une bête n’avait eu un tel comportement. D’habitude, elle attaquait tout ce qui bougeait. Hors celle-ci semblait attendre quelque chose. Mais quoi ? Avant d’avoir pu trouver une réponse satisfaisante à cette question, la bête avait bondi sur deux autres toits. Et elle continua son manège, jusqu’à se trouver juste à côté de l’échafaud. Durant tout ce temps, pas une seule fois elle ne détourna son terrible regard jaune. Il resta vrillé en permanence sur Roderick.
S’avisant de cela, les hommes de ce dernier se décidèrent à agir. D’un habile lancé de poignard, la corde, qui enserrait la gorge de Roderick, fut tranchée nette et le fier guerrier roula sur lui-même pour se retrouver à l’extrémité nord de l’échafaud. Le plus loin possible de la bête. Il sentit qu’on glissait une lame entre la corde, qui entravait ses poignets, et sa peau. Il fut libre en un rien de temps.
La bête assista à la scène, parfaitement impassible. Mais une fois Roderick libéré, elle porta son attention sur la foule de villageois. Son regard s’arrêta sur Henri. Elle dénuda ses monstrueuses canines et grogna, avant de bondir.
Le Seigneur de guerre, qui ne l’avait pas quittée des yeux un instant, se saisit du poignard de Seth et le lança avec précision, afin d’atteindre la bête juste après son atterrissage. Malheureusement, cette dernière parvint à l’esquiver d’une habile roulade. Elle poussa un gémissement, semblable aux pleurs d’un loup solitaire, avant de disparaître promptement dans la nuit noire.
Les villageois, pris de court par l’attitude étrange de la bête, n’avaient pas réagis immédiatement, ce qui avait permis à cette dernière de prendre le large.
- Il ne faut pas la laisser s’échapper ! Retrouvez-la !
Le juge n’avait pas terminé sa phrase que les gens du village se lancèrent à la poursuite de la bête, oubliant totalement la pendaison qui devait avoir lieu.
***
Elias retint vivement son cadet par le bras, lorsqu’il vit que son frère s’apprêtait à suivre le mouvement de la foule.
- Roderick, c’est une occasion en or pour partir. Ils sont tous obnubilés par cette bête et nul ne fait plus attention à toi. Pars ! Tu n’auras pas deux opportunités comme celle-ci ! Allez, viens vite ! Allons seller les chevaux…
Mais Roderick se dégagea d’un geste brusque.
- Non ! Je te l’ai déjà dit maintes fois, je ne partirai pas sans Leila.
- Roderick, sois raisonnable voyons ! Ils vont vous pourchasser. Laisse les choses se tasser, et revient la chercher dans quelques temps…
- Non, je refuse. Attendre c’est prendre le risque qu’on la marie à cet Henri… Je pars avec elle cette nuit, ou alors je reste et advienne que pourra !
De guerre lasse, Elias s’inclina et suivit rapidement son frère chez Leila. Il donna cependant ordre aux hommes d’aller tout préparer pour leur départ imminent. Mais ce qu’ils trouvèrent en arrivant chez la jeune femme, ils ne s’y attendaient pas du tout.
Une fenêtre, à l’étage, était brisée et il y avait des empreintes tout autour de la maison. La bête était passée par là. Très récemment, la terre était encore fraîche.
Roderick, pâle comme la mort, fixait le sol sans mot dire. Un faible gémissement l’arracha à son hébétude. Le son provenait d’un des buissons qui bordaient la maison. Il s’y précipita sans demander son reste. Leila était là, allongée sur le flan, les vêtements déchirés. Roulée en boule. Roderick s’agenouilla à ses côtés et la souleva délicatement.
- Mon tendre lutin… Mais qu’est-ce qui t’es encore arrivé ?
Un bruit de pas se fit entendre et il sentit une lame appuyer entre ses omoplates.
- Lâchez-la ! Sale meurtrier, ne posez pas vos pattes sur ma promise !
Henri, ainsi que le reste du village, les entouraient. N’ayant, une nouvelle fois, guère le choix, Roderick se rendit et les laissa emmener la jeune femme. Et l’inquiétude le rongea à nouveau.
Qu’était-il arrivé à Leila ?
 



Chapitre 9
En se réveillant le lendemain matin, Leila n’avait qu’un vague souvenir de ce qui s’était passé la veille. Elle se rappelait parfaitement avoir été enfermée dans sa chambre et s’être sentie très mal à un moment donné. Puis, elle revoyait distinctement Roderick sur l’échafaud. Suite à quoi, son tendre amant avait lancé une dague mortelle dans sa direction. Ce geste l’avait blessée au plus profond d’elle-même. Pourtant, elle ne portait pas la moindre trace de blessure. Tout cela lui paraissait étrange et confus. Comment avait-elle réussi à sortir de sa chambre et à se rendre à la place de pendaison ? Et pourquoi son tendre amant l’aurait-il agressée de la sorte ? Ça n’avait aucun sens, aucun. Elle était en pleine divagation. Peut-être avait-elle eu une poussée de fièvre et était-elle victime, une fois encore, d’hallucinations ? Oui, sans doute. C’était même plus que probable.
Son premier réflexe fut donc de demander des nouvelles de Roderick, pour le plus grand déplaisir de ses parents. Henri, qui pour une raison inconnue était présent, lui dit qu’une bête les avait attaqués juste avant la pendaison, mettant ainsi un terme prématuré à celle-ci. Mais elle ne devait toutefois pas s’en inquiéter, elle aurait lieu le soir même. Leila, profondément bouleversée par ses propos, demanda à voir Roderick. Elle alla jusqu’à supplier ses parents, leur disant qu’il n’était pas le monstre qu’on disait. Sa demande fut très mal vue et fort mal prise. Son père entra dans une colère noire, lui ordonnant de cesser immédiatement de se conduire comme une vulgaire ribaude. Cet homme était peut-être un Seigneur de guerre, mais il était avant tout un assassin. Et il était hors de questions que sa fille ait le moindre contact avec un tel homme. Sa mère ajouta qu’elle était en train de mettre toute sa famille dans le plus grand embarras et qu’elle devait arrêter de se comporter de la sorte. Une jeune fille de bonne famille ne devait jamais faire honte aux siens.
Mais Leila ne voulut rien entendre et refusa de chasser Roderick de sa vie uniquement parce que les apparences étaient contre lui. Alors qu’elle plaidait sa cause avec ferveur, Henri, fou de jalousie, finit par taper du poing sur la table et exigea que sa fiancée se comporte comme elle le devait. Il était absolument inenvisageable qu’elle lui fasse honte de la sorte. Elle était sienne et elle devait tirer un trait sur ce criminel qui lui avait mis la tête à l’envers. Il alla jusqu’à dire qu’il serait bien qu’elle assiste à la pendaison, afin qu’elle voit enfin qui était vraiment ce meurtrier. Son père approuva aussitôt cette demande et alla demander au juge de retarder la pendaison d’une journée, afin que Leila soit suffisamment remise pour pouvoir y assister. Et comme Henri appuyait ouvertement cette demande, le juge la leur accorda de bonne grâce.
Leila eut beau se débattre et tempêter, rien n’y fit. Elle assisterait à la pendaison de Roderick, cela lui serait assurément profitable.
La jeune femme, le cœur brisé, compris qu’elle ne pourrait pas y couper. Elle verrait l’homme qu’elle aime mourir sous ses yeux, et elle était complètement impuissante.
Son coup d’éclat troubla tellement ses proches, ainsi qu’une bonne partie des villageois, que nul ne pensa à la questionner sur ce qui s’était produit la veille. Le fait qu’elle ait été retrouvée dans un état inquiétant, à deux pas de sa maison, et pourtant indemne, avait soulevé maintes questions sur le moment. Mais tous semblaient les avoir oubliées. Peut-être auraient-ils dû s’en inquiéter d’avantage ?
***
Le soleil était sur le point de se coucher, mais toutes les maisons du village étaient vides. Tous s’étaient réunis devant l’échafaud, sur la place de pendaison. Cette fois-ci, le meurtrier serait puni. Afin d’éviter de tenter le diable, il n’y eut aucun discours. Aucune question. Rien qui puisse retarder une nouvelle fois l’inévitable.
Leila, traînée de force par Henri lui-même, se tenait devant l’échafaud. Des larmes ruisselaient le long de ses joues pâles, et son regard ne quittait pas les yeux gris-bleu qui étaient rivés sur elle. Elle se débattait de toutes ses forces, mais elle ne faisait pas le poids face à son fiancé. Il la maintenait fermement en place, indifférent à sa souffrance. Les mains dans le dos, retenues par la poigne de fer d’Henri, Leila était impuissante. Elle aurait voulu pouvoir détourner la tête, mais une fois de plus elle était prisonnière du regard de son amant. Un regard rempli de regrets et d’amour.
Puis, sans prévenir, le bourreau actionna le mécanisme, ouvrant instantanément la trappe sur laquelle se tenait Roderick.
Leila poussa un hurlement et se plia en deux, folle de douleur. A la minute où elle l’avait vu tomber, elle était tombée avec lui. Henri, pris par surprise, l’avait lâchée. En entendant le claquement de la corde, Leila s’écroula par terre de tout son long, terrassée par la douleur. Une douleur à la fois émotionnelle et… physique. La chaleur familière, qui prenait naissance dans le creux de son ventre, était de retour.
- Oh non !… Le cou n’est pas brisé… Il va falloir attendre qu’il s’étrangle…
La voix narquoise d’Henri parvint aux oreilles de Leila comme dans un songe. Faible et forte à la fois. L’aiguillon de la souffrance la piqua en plein cœur. Une nouvelle fois.
Roderick se mourrait…
Leila poussa un nouveau hurlement et commença à se tordre de douleur. La lave dévastatrice bouillonnait dans ses veines et se déversait dans tous son corps. Vive et rapide. Leila fut prise de convulsions et les couleurs qu’elle percevait, derrière le voile de ses larmes, s’évanouissaient à vue d’œil.
Les villageois lui lancèrent des regards inquiets et prudents. Certains commencèrent à reculer et une vague de murmures se fit entendre. Rapidement remplacée par des cris de terreur.
Là, où quelques instants plutôt, se tenait Leila, il y avait une bête. Une bête qui se redressa vivement et qui grogna méchamment. Cependant, elle ne leur jeta pas le moindre regard. Elle se replia sur elle-même et bondit vivement sur l’échafaud. D’un coup de patte, vif et précis, elle trancha à la fois la gorge du bourreau et la corde qui étranglait Roderick. Ce dernier tomba lourdement sur la terre ferme, mais aucun son ne franchit ses lèvres.
La bête se glissa habilement dans le trou et recouvrit le corps de Roderick du sien. De ses crocs, elle trancha la corde qui enserrait toujours son cou, puis y enfouit tendrement son museau. Elle lui donna amoureusement des petits coups de langues en gémissant, ne comprenant pas pourquoi il n’ouvrait pas les yeux. Lorsqu’elle vit, du coin de l’œil, que des hommes s’approchaient, elle se redressa légèrement et leur montra les crocs en grondant.
Elias les arrêta d’un geste de la main et observa attentivement la scène qui se jouait sous ses yeux. Il n’arrivait pas à croire ce qu’il voyait. C’était la première fois qu’une bête protégeait quelqu’un. Dire qu’il était impressionné par la maîtrise dont Leila faisait preuve était bien peu dire en vérité. Il était époustouflé. La jeune femme maîtrisait la bête qu’elle était devenue. C’était tout bonnement incroyable. Généralement, quand une personne avait été blessée par une bête et qu’elle venait à survivre, ce qui relevait déjà du miracle en soit, elle devenait… une bête à part entière. Elle n’avait plus ni conscience, ni maîtrise. Elle était un monstre assoiffé de sang.
Mais pas elle.
***
Roderick se mit à tousser et voulut instinctivement porter la main à sa gorge. Malheureusement, celle-ci n’étant pas libre de ses mouvements, il ne se passa rien. Il sentit soudain quelque chose de doux et de poilu dans son cou. Avant qu’une légère humidité ne s’y ajoute. On était en train de… le lécher ?
Fronçant les sourcils, il entrouvrit légèrement les yeux. Mais sa vision était trouble et il ne parvint à distinguer qu’une forme vague. Il cligna plusieurs fois des paupières, jusqu’à ce que sa vision revienne à la normal. Ce fut alors qu’il la vit. Une bête était allongée sur lui et lui léchait joyeusement le cou. Il eut un mouvement de recul instinctif et tenta de lever les bras pour se défendre comme il le pouvait. Roderick se rappela alors avec désespoir qu’elles étaient attachées dans son dos. Une horreur sans nom put se lire sur son visage. Il était allongé sous une bête, totalement sans défense. Avait-il survécu à la pendaison pour finir dans la gueule d’un monstre ?
La bête eut une réaction des plus surprenantes. En croisant le regard horrifié de Roderick, elle bascula la tête en arrière et poussa un long hurlement de douleur. Elle se faufila rapidement hors de l’échafaud et bondit en direction de la forêt.
Roderick tourna la tête en entendant des pas approcher à vive allure. Il croisa le regard de son frère et se tourna aussitôt sur le côté, afin de lui présenter son dos et, surtout, ses mains liées. Une fois libéré, le Seigneur de guerre se redressa lentement et se faufila à son tour hors de l’échafaud. Il lança immédiatement un regard à l’endroit où s’était tenue Leila et se pétrifia en voyant qu’elle n’y était plus.
- Leila… Où est Leila… ? bredouilla-t-il d’une voix brisée, avant de tousser pour soulager la douleur de sa gorge.
Elias fit un geste de la main.
- Elle ne te voulait aucun mal, Roderick. Elle ne t’a d’ailleurs absolument rien fait, si ce n’est te sauver et te protéger. Je sais que c’est difficile à croire, et si je ne l’avais pas vu de mes propres yeux je n’y croirais pas, mais je t’assure que c’est la vérité.
Roderick le regarda un instant sans comprendre. Puis il se tourna une nouvelle fois vers l’endroit où aurait dû se tenir Leila.
- Je ne comprends rien de ce que tu racontes. Moi, je te parle de Leila. Elle était là, juste là. Où est-elle ? Où est mon adorable petit lutin ? Elle était…
Elias se tourna dans la direction qu’avait prise la bête en s’enfuyant.
- Elle est partie se cacher, sans doute…
- Hein ? Mais qu’est-ce que tu racontes ?… Elle était là, juste là… Pourquoi serait-elle partie se cacher ? Et où ?
Roderick avait encore l’esprit un peu embrouillé et ne comprenait pas où son frère voulait en venir. En fait, il ne comprenait pas un traitre mot de ce que ce dernier tentait de lui expliquer. Bien vainement, il fallait le reconnaître.
Elias se racla la gorge, soudain gêné. Il venait de comprendre que son cadet n’avait pas fait le lien entre Leila et la bête. Comment lui annoncer cela maintenant ? Comment lui dire que la femme qu’il aimait plus que tout était devenue… l’une de ces bêtes qu’il haïssait tant. Son amour pour la jeune femme serait-il assez fort pour supporter l’affreuse réalité ? Elias eut l’impression d’être soudain un oiseau de malheur. Porteur d’une vérité funeste qui ne serait pas bonne à entendre. Pourquoi ce rôle-là tombait-il toujours sur lui ?
Mais avant qu’il ne puisse trouver la bonne manière d’annoncer la chose à Roderick, Henri se mit à crier, visiblement remis de sa surprise. Surprise qui avait cloué l’intégralité du village. Eux qui avaient, dix ans plutôt, dit la chose impossible, se trouvaient maintenant devant le fait accompli. Et cela voulait dire que Roderick serait enfin innocenté du crime dont on l’accusait injustement. Mais cela condamnait irrévocablement Leila. La situation empirait de minutes en minutes et Elias craignait que ce ne soit que le commencement.
- Leila est devenue un monstre ! Il faut la traquer et la tuer avant qu’elle ne fasse d’autres victimes. Voyez ce qu’elle a fait au bourreau ! Elle fera la même chose à nos enfants, puis à nous ! En avant mes amis ! Tuons la bête !…
Le cri d’approbation des villageois couvrit la suite du discours d’Henri. Mais cela n’était guère important, car Roderick avait compris de quoi il retournait. Il lança un regard harassé à son aîné et lut la terrible réponse dans ses yeux rivés sur lui.
Seigneur ! Leila !
Il se revit la fixer avec horreur, alors qu’elle tentait seulement de le protéger, il le comprenait maintenant. Il blêmit en réalisant la portée de son geste. Le hurlement de douleur qu’elle avait poussé retentit une nouvelle fois à ses oreilles. Elle avait maîtrisé la bête en elle. Elle était restée fidèle à elle-même, cherchant à le protéger avant tout. Il se souvint qu’elle avait déjà agi de la sorte, deux soirs plutôt. Elle le protégeait. Et lui, qu’avait-il fait ? Il l’avait rejetée. Deux fois.
Roderick poussa un gémissement de douleur et se prit la tête entre les mains. Seigneur, qu’avait-il fait ?
- Elle voulait juste te protéger, Roderick… Je te jure qu’elle n’a eu aucun geste agressif à ton égard. Certes, elle a tué le bourreau, mais nous aurions tous fait pareil afin de pouvoir te sauver. Ne la juge pas trop durement, et uniquement sur…
- Je sais, le coupa-t-il d’un ton brusque. Je sais… Oh bon Dieu, Elias, qu’ai-je fait ? Alors qu’elle vient de me donner la plus belle preuve d’amour qu’il soit, moi je n’ai pas su la voir. Je n’ai pas su voir qu’elle était différente des autres bêtes. (Roderick s’interrompit un bref instant, et fixa pensivement la forêt.) Je vais la retrouver. Même si cela me prend toute une vie, je la retrouverai, affirma-t-il en carrant les épaules, redevenant instantanément le Seigneur de guerre qu’il avait toujours été. Mais avant cela… Seth !
 



Chapitre 10
Un an !
Un an que Roderick cherchait Leila. En vain. Ni son frère, ni ses hommes n’avaient pu trouver la moindre empreinte, la moindre trace de la jeune femme. Absolument rien. C’était comme si elle s’était volatilisée. Pourtant, aucun d’eux n’avait voulu abandonner. Ils se refusaient tous à laisser Roderick poursuivre ses recherches seul. Car ils savaient bien que lui n’abandonnerait jamais. Il s’était juré de retrouver l’amour de sa vie et n’aurait de cesse d’y parvenir.
Pour la première fois de leur vie, ils traquaient une bête dans l’espoir de la protéger et de la sauver, et non de la tuer. Mais pour une première, c’était un peu raté. Comme si Leila avait décidé d’être une première dans tous les domaines. La première à maîtriser la bête en elle. La première à protéger un être cher au lieu de le dévorer à pleines dents. La première à fuir devant les hommes qui la pourchassaient. Et enfin, la première à ne laisser aucune trace derrière elle. Et pour des guerriers aussi accomplis et aguerris qu’eux, ce dernier point était tout bonnement incroyable. Il fallait le voir pour le croire.
Roderick, bien que fermement décidé à ne pas abandonner, sentait toutefois le découragement l’envahir progressivement. Il n’aurait jamais cru que retrouver son tendre lutin lui prendrait autant de temps. Et surtout, il n’aurait jamais imaginé qu’après un an de traque intensive, il soit toujours au même point qu’au commencement. Evidemment, il avait su que cela ne serait pas une traque facile, car il ne poursuivait pas une bête comme les autres. Celle qu’il cherchait était dotée d’intelligence humaine. Mais bon, il était un Seigneur de guerre, que diable ! La traque, la chasse, c’était son domaine. Cela l’avait toujours été. Alors pourquoi n’arrivait-il pas à trouver la moindre trace de la jeune femme ? Comment pouvait-elle le surpasser dans son domaine de prédilection ? C’était simplement inconcevable ! Et pourtant…
Ils avaient parcouru le Gévaudan en long, en large et en travers, mais n’avaient rien trouvé. Une bête ne pouvait pas s’évaporer dans la nature de cette manière ! Elle devait forcément laisser des traces. Toute cette histoire était rocambolesque.
Et dire qu’il avait pensé que le plus difficile serait de convaincre le juge d’abandonner définitivement les charges contre lui. Car même si sa culpabilité avait été clairement mise à mal par la transformation de Leila, il connaissait bien l’orgueil des hommes de loi. Ils n’aimaient pas reconnaître qu’ils avaient commis une erreur. Cependant, cela s’était révélé beaucoup plus facile que prévu. Visiblement chamboulé par les derniers événements, le juge n’avait même pas sourcillé quand Roderick avait exigé sa libération immédiate. Il s’était contenté d’hocher la tête, l’air complètement ailleurs. Le Seigneur de guerre et ses hommes étaient partis sans demander leurs restes.
Après six mois de recherches infructueuses, Roderick était finalement revenu au village, la peur au ventre, craignant que Leila ait été retrouvée et tuée. Mais Elias, qui à ce moment-là vivait encore là-bas, lui avait assuré qu’ils étaient dans la même situation que lui. N’ayant pas pu trouver le plus petit indice sur la bête que Leila était devenue, ils avaient décidé de la déclarer officiellement disparue. Et avaient cessé de la chercher depuis deux mois. Les deux frères avaient ensuite quitté ensemble le village et avaient poursuivi leur quête côte-à-côte. Sans plus de résultats.
Roderick mit pied à terre et s’éloigna de ses hommes, souhaitant être seul un moment. Il se faufila entre les arbres de la forêt, jusqu’à se trouver devant un petit ruisseau. Il se laissa lourdement tomber sur une pierre et se prit la tête entre les mains. Il fixa l’eau sans la voir, le regard dans le vague.
- C’est sans espoir, mon pauvre ami… Comment peux-tu espérer la retrouver ? Par les feux de l’enfer, comment pourrais-tu retrouver quelqu’un qui ne laisse pas d’indices, pas de traces… ? Seul un fol y croirait encore…, chuchota-t-il pour lui-même, ayant besoin d’extériorisé ce qu’il ressentait au plus profond de son cœur.
Alors qu’il était à des lieux de là, perdu dans ses sombres pensées, un lapin déboula d’un buisson et sauta habilement par-dessus ses larges cuisses. Le Seigneur de guerre sursauta, pris par surprise, et suivit le lapin du regard, l’air perplexe. Que diable prenait-il à cet animal de se risquer si prêt d’un homme ?
Un choc violant et inattendu le percuta de plein fouet, l’envoyant valser en arrière. Il tomba lourdement sur le dos et ne comprit pas tout de suite ce qui lui était arrivé. En relevant la tête, il vit une bête allongée un peu plus loin. Roderick se raidit instinctivement et porta la main sur la poignée de son épée. Un craquement de branches dans son dos lui fit comprendre que ses hommes n’étaient pas très loin. Effectivement, ils auraient été fort imprudents de le laisser seul dans les bois.
***
La bête se releva vivement et gronda dans leur direction en dévoilant de longs crocs blancs. Pourtant, elle ne fit pas mine de les attaquer. Elle tourna la tête dans la direction qu’avait prise le petit lapin et semblait sur le point de se lancer à ses trousses.
Une brise légère se leva et se mit à souffler en direction de la bête, véhiculant tout un tas d’odeurs sur son passage. La bête se figea et huma avidement l’air qui l’entourait.
Cette odeur !
La bête huma l’air une nouvelle fois, car l’odeur lui semblait familière. Et enivrante. Cette odeur lui rappelait vaguement quelque chose. Quelque chose d’unique et de merveilleux. De chaleureux et de tendre. Cette odeur était le synonyme du bonheur, avec un grand B majuscule. Cette odeur, c’était…
La bête tourna doucement la tête vers la provenance de ce pur délice. Elle n’osait y croire. Après tant de temps, serait-il possible… ? Elle fit quelques pas hésitants, se laissant guider par son odorat. Lorsqu’elle fut à trois pas de l’homme allongé par terre elle s’arrêta, soudain indécise. Elle lança un regard nerveux aux hommes qui se tenaient derrière lui et qui brandissaient des armes contre elle. Elle gronda et commença à reculer lentement, le poil hérissé.
- Reculez, vous lui faites peur ! ordonna brusquement ce dernier en se redressant lentement pour se mettre en position assise.
- Roderick, ce n’est peut-être pas…
- Qu’importe ! La vie sans elle est fade et sans saveur. Elle ne vaut pas la peine d’être vécue. Ça fait un an que cela dure, maintenant, et c’est la première fois que nous recroisons le chemin d’une bête qui ne nous attaque pas immédiatement. Quelle chance y a-t-il pour qu’il y’en ait deux comme Leila ? Tu le sais comme moi, aucune. Alors maintenant, reculez avant que je la perde une nouvelle fois !
La bête regarda les hommes reculer prudemment, en rangeant sagement leurs armes dans leurs fourreaux. Elle attendit qu’ils soient suffisamment loin pour s’approcher une nouvelle fois. Mais elle ne les quittait pas des yeux, les oreilles baissées, prête à fuir au moindre geste menaçant. Puis l’odeur merveilleuse l’enveloppa une nouvelle fois et elle reporta toute son attention sur l’homme qui semblait l’attendre. Et la reconnaître. Elle posa timidement sa truffe contre son cou et le renifla longuement, avant de commencer à le lécher. Quand l’homme tendit une main dans sa direction, elle le laissa faire. Il la posa délicatement derrière son oreille gauche et la gratta doucement.
La bête poussa un gémissement de bonheur.
- Leila… Leila, mon adorable petit lutin, mon amour… Leila, regarde-moi…, chuchota doucement l’homme, tout en continuant ses caresses.
La bête poussa un petit gémissement plaintif et secoua négativement la tête. Non, elle ne pouvait pas le regarder. La dernière fois qu’elle l’avait regardé… il lui avait lancé un regard rempli de terreur et d’horreur. Elle ne voulait jamais revoir une chose pareille dans ses yeux gris-bleu qu’elle aimait tant. Elle se coucha devant lui et mis sa tête entre ses pattes, comme pour se cacher.
- Oh mon amour , mon adorable petit lutin, non… Arrête de pleurer, je t’en conjure. Je ne supporte pas de te voir triste… Arrête, je t’en prie… Regarde-moi, mon lutin, regarde-moi…
Le ton de l’homme avait des accents désespérés qui la touchèrent en plein cœur. La bête finit par redresser la tête et le regarda timidement par en dessous. Elle plongea son regard jaune dans les prunelles gris-bleu qui la fixaient avec amour. Dans ses yeux il n’y avait plus ni horreur, ni peur, ni dégoût. Seulement de l’amour et de la tendresse. La bête en trembla d’émoi. Elle se releva et plongea une nouvelle fois son museau contre le cou de l’homme.
Roderick. Il s’appelait Roderick. Il était la personne qu’elle aimait le plus au monde. La personne sans qui elle ne pouvait vivre. Lorsqu’il l’enveloppa dans ses bras et la serra tendrement, un frisson de joie pure la parcouru.
- Reviens-moi… Mon amour, reviens-moi… Je ne suis rien sans toi. Je ne peux pas vivre sans toi. Leila, mon tendre lutin, reviens-moi…
Peu à peu, aux rythmes des paroles de Roderick, la bête se mit à trembler. Elle perdit du volume et ses poils disparurent progressivement. Elle reprenait lentement forme humaine. Au bout de longues et interminables minutes, Leila avait pris sa place. Et elle sanglotait, honteuse, contre le giron de son amant. Lorsqu’il fit mine de se reculer, pour la regarder, elle se colla plus étroitement encore contre lui. Elle lui cachait son visage. Elle avait tellement honte de ce qu’elle était devenue.
- Non… ne te détourne pas de moi… Jamais.
Leila frissonna violement en reconnaissant les paroles qu’il lui avait déjà adressé lors de leur première rencontre. Des paroles qui avaient bouleversé sa vie à jamais. Des paroles qui trouvaient réponse en elle. Oh comme elle voudrait que tout soit comme avant. Avant qu’elle ne devienne un monstre.
- J’ai honte, tellement honte de ce que je suis devenue. Comment pourrais-tu encore m’aimer ? Comment pourrais-tu aimer le monstre que je suis devenue ? Seigneur, j’ai tué un homme !
- Arrête ! Je te défends de dire cela, tu m’entends ? Je te défends de seulement le penser ! Tu n’es pas un monstre, tu ne l’as jamais été et tu ne le seras jamais ! Jamais ! Quant à l’homme que tu as tué, tu ne l’as fait que pour me sauver la vie. Je sais que tu ne t’en serais jamais prise à lui s’il ne m’avait pas fait du mal avant. Je te connais, Leila. Et tu n’es pas un monstre.
Leila sanglota de plus belle.
- Si, je suis un monstre. Je suis une de ces bêtes qui sèment le chaos et la terreur sur leur passage. Je suis…
- Non ! la coupa Roderick, avant de poser un doigt sous son menton et de la forcer à relever la tête. Tu es une personne merveilleuse, Leila, merveilleuse. Te rends-tu seulement compte de ce que tu as fait ? Tu as réussi à maîtriser la bête en toi. Tu es la seule qui ait jamais réussi un tel prodige. Tu es unique. Mon adorable petit lutin…
Roderick l’embrassa alors avec passion, en la serrant contre lui. Leila n’osait croire à sa chance. Son fier guerrier l’aimait toujours. Il ne la voyait pas comme un monstre, mais comme quelqu’un de merveilleux et d’unique. Jamais elle n’aurait cru qu’une telle chose serait possible. Elle passa ses bras autour de son cou et se colla à lui, afin de profiter pleinement de son baiser.
Roderick finit par s’éloigner et lui sourit avec amour.
- Viens, mon amour. J’ai une surprise pour toi, mon doux lutin.
***
Ils se rendirent au campement en silence. Se lançant régulièrement des regards complices et remplis d’amour. Leila avait hâte de se retrouver seule avec lui. Son amant lui avait affreusement manqué.
Ils s’arrêtèrent de temps à autre pour échanger de tendres baisers, mais non dénudés de passion.
Une fois au campement, Leila était en feu. Et pas à cause de la bête qu’elle abritait en son sein. Elle prit la main de Roderick en se mordillant nerveusement la lèvre. Voudrait-il lui aussi…
- Leila !
La jeune femme se retourna d’un bloc, bouche bée. Elle n’arrivait pas y croire. Cela semblait trop beau pour être vrai. Elle faisait un rêve, c’était obligatoire. Mais quand le petit corps de sa sœur la percuta de plein fouet pour l’enlacer, elle comprit que ce qui se passait été bien réel. Des larmes de joie montèrent à ses yeux.
- Sarah ! Oh, Sarah !
Elle étreignit sa petite sœur en l’embrassant, n’arrivant pas à croire à sa chance. Elle avait non seulement retrouvé l’homme qu’elle aimait, et qui l’aimait en retour malgré ce qu’elle était devenue, mais également sa très chère petite sœur. Son bonheur ne pourrait être plus parfait. Enfin, la vie lui souriait. Et elle était tout simplement heureuse.
Oui, heureuse.
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